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Contenant des détails plus exads que tous ceux 
qui ont parus jufqu’à préfenc fur la religion > le 
gouvernement , la milice > les tpoeurs & lec 
amufemens des Tur«s\ avec une defcription 
particulière de la coux, de du férail du grand 
Seigneur , ainli que pluHeurs at^ecdotes üngulieres 
& intéreffàiites. . 
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Par Elias Abesci , qui a réfidé plufieurs 
années à Conllantinople , attaché au 
fervice du grand Seigneur. , 

Traduit de l’Anglois par M. FoNTANEty 


TOME SECOND, 
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ÉTAT ACTUÉÉ 

L EMPIRE OTtmiJŒ. 


TOME SECOND. 



C H A P l'T R E XVIII. 

Du Gouvernement militaire de L* Empire 
Ottoman, 


L . 

’Empir'e Ottoman fut fondé par Tépée , Sc 
ce fur par la force feule des armes qu’il parvint 
à ce degré <lc ^uilTance , qui le rendir autrefois re« 
«loutable au monde chrétien. Les entreprifes héroï« 
ques des Turcs > les fatigues incroyables qu’ils fou< 
tinrent conftamment pour s’élever il la fupériorité » 
‘ .Jomtll, A 
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prouvent que la nature & l’habitude les avoient 
rendus robuftes & courageux , & qu’ils étoient 
doués de talens pour la guerre. Mais ces qualités 
n’ont pu les exempter de ces révolutions auxquelles la 
nature humaine a toujours été fujette; l’indulgence & 
un relâchement dans la difcipline févère à laquelle on 
les avoit d’abord alTujcrtis , ont introduit dans les 
armées une corruption générale, & toutes fortes 
de vices ; elles ont totalement dégénéré , & elles ne 
ibne plus comme autrefois la terreur des contrées 
voifines. Chaque corps de la milice ottomane n’eft 
plus que l’ombre de ce qu’il étoit dans les premiers 
tems. 

Les forces militaires font divifées , comme dans 
les autres pays , en cUlfes différentes , & confiftent 
en infanterie & en cavalerie. Les Janiffaires , les 
Topeis , les Kombaragis, les Boftangis , lesMeété- 
tégis , les Sérigias & les Lévantis , appartiennent à 
l’infanterie. La cavalerie eft compofée des Spahis , 
des Zaims , des Timariots , des Zcbiris , des Zeb- 
ganis & des Muclagas. Ces corps né,fontipas tous 
payés de la même manière : les Zaims & les Ti> 
mariots le font en terres que le grand feigneur leur 
donne , à la manière des anciennes cenures féodales 
des contrées chrétiennes ; les autres font' payés par 
le trcfoc impérial. 

£n craiuot de chaque claffe de la millçe turque,; 
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|e fuivrai U divifibn adoptée par-tout pour les force* 
militaires, & je les rangerai fous les chefs fuivans^ 
les forces de terre , l’artillerip & la marine, Pae 
cette méthode , j’efpère donner un détail clair & 
fatisfaifant du nombre , de l’éiat & de la difcipUti$ 
de chaque efpèce, 

PeS JANISSAtBLES, 

Le corps des JanKTaires , d raifon dç fa premièrç 
dépuration & du très-grand nombre de foldacs qu^ 
le compofent , a été lorjg-tems le plus refp.âablç 
& le plus confidéré de toute l’armée ottomane j 
mais à préfent il en eft l'opprobre. Il n’jr a point 
d’infanterie dans aucun pays de l’£urope qui foie 
fur un pied plus mèprifable. Ces foldats, cj-devanc 
intrépides , font aujourd’hui fouillés de tous le* 
vices , ôc par .ççnféquent pufllanimes. Ori les tire 
pour la plupart de la lie du peuple. Mal habillés, 
n’ayant ni moufquets ni fabres , ne connoilfanç 
aucune difcipline , on ne les voit que prêts à dé- 
vorer la miférable foupe que le fultati leur fait 
donner pour leur nourriture journalière , ou à faire 
peur à 'tous les Chrétiens , Çrecs ôç Arméniens que 
leurs affaires conduifent dans )es rues op fou^ 
quartiers. Ils peuvent infultet impunément ces ir)r 
fortunés , parce qu’il n’eft pas permis à un Chrécieq 
de leur répliquer. Ces- troupe^ fe montrèrent il lâches 
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dans la dernière guerre , que de foixante mill« 
bottimes qui partirent de Conftancinople pour fe 
rendre dans la Crimée , il y en arriva à peine fix 
mille^ la plus grande partie déferta à Trébifondc ( i ). 
Ceux qu’on y envoya depuis à l’occafion des troubles 
qui s’élevèrent dans la Péninfule au fujet de l’élec- 
tion du nouveau Khan , pour s’oppofer aux rufes 
qui foutenoient les prétentions de Sahib Gueray au 


(*) On les a vus énervés par la paix , fe refufer aux 
fatigues de la guerre. Lorfque l’on a befoin d’eux, ils em- 
ployent toutes fortes de déguifemens pour fe difpenfer 
d’obéir aux ordres précis & accompagnés de menaces , qui 
leur font donnés de fe rendre à l’armée. En mi! fept cent 
foixante-dix , ils eurent recours à ce llratagême. On re- 
marqua une quantité extraordinaire de Chokaders, ou 
domeftiques revêtus de la livrée des perfonnes en p'ace. 
On obferva que leur nombre groffiffoit de jour en jour. 
Le grand Seigneur s’en apparçut lui-même; il ordonna au 
Caïmakan d’examiner les Ohôkaders. Celui-ci les arrêta 
& lesfk dcchauffcr; on décotmit alors qu'ils avoient tous 
autour de la cheville -du pied, une raye rouge, ’qui eft 
caufée par les cordons de cette couleur dont les Janiffaires 
fe fervent pour attacher leur chaufliire , qui eil forte 
étroite. On les conduiût devant le fultan qui leur fit les 
reproches les plus fanglans & les menaces les plus terri- 
bles, s’ils quittoient le camp du grand Vizir, pour lequel 
ü les fit partir fur le champ , fous une efeorte qui dut 
fépondre d’eux. 
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trône , fe contentèrent de camper , fans renter d« 
les déloger. Dans le fait le nom d’un Rufle fti3ic 
pour infpirer une terreur panlqwî à cette phalange'^ 
autrefois fi redoutable. • ' ^ » 

On doit principalement ce changement extraot- 
dinaire i la manière dont on recrute à préfenr ce 
corps ; au défaut d’infiruétion , & à la vie oifive 
qu’on lui lailïè mener en tems de paix. On ne va 
plus de ville en ville, de village en village, enlever 
aux Chrétiens les plus robuftes & les mieux faits 
de leurs enfans j on engage tour jeune homme qui 
fe préfenre ; Chrétiens , Juifs , Payens , tout eft 
reçu fans diftinéfion , fans s’informer de leur 
croyance , de leur patrie ou de leurs mœurs. Pourvu 
qu’ils paroilfent jeunes Sc forts , on ne s’embarrafïe 
pas du refte ; on n’eft fcrupuleux que fur ces points, 
& on enrôle indifféremment les voleurs 5c les 
ivrognes. 

Un conful de France à Smyrne devint officier 
des Janifiaires ; Sc comme il s’étoit fait chérir de la 
troupe qu’il commandoit, il s’en fervit adroitement 
pour préfetver fa nation de plufieurs calamités qui 
n’auroient pu manquer de tomber fur elle fans ceae 
circonftance. + . . ' 

Mais un fait plus fingulier eft le fuivant. Le pa- 
triarche Arménien qui réfidoit à Conftanfinople 
pendant, la dernière guerre , ayant fait foijpçoimer 
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{>ir qufelqüe* eîrpreflîons de fes ferniorii qu’il éroiit 
tacholique au fond du ceeur , ef&roucha la portiort 
fcrupuleufe & zéléô jde fou troupeau j il s’y trouvoic 
inâlheureufement des perfonnes confîdérées par lejr« 
'tichelTes ^ qui fe réuhirenc pour porter des plaintes 
' àu grand vizir contre le chef de leur églife j 8c pour 
''foliiciter charitablement un ordre qui le transférât 
de fon fiége éminent fut les galères de fa hauteife^ 
La requête appuyée par Un préfent capable de rendre 
aifées les chofes les plus difficiles , eut l’effict qu’ils 
en attendoieilt , & le décret fut obtenu. Le pa- 
triarche prévenu à tems du danger qui le menaçoit, 
envoya chercher un colonel de Janiffiaires ^ & lui 
ayant fait connoître'fà lituation, le pria de l’enrôler 
dans fon régiment j cela fut fait le même jouté II 
invita fort colonel & fes autres officiers à dîner cheiÉ • 
lui le lendemain qui étoit un dimanche. Il officia 
le matin comme à l’ordinaire } de au fortir de 
i’églife i il trouva une compagnie de JaniÜaires qui 
l’attendoient à la porte pour le conduire fur les ga- 
lères j 8c Une àntre cotlipagriie qui était auffi venue 
là pdur le défendre. La première fe retira auffitôt 
qu’elle eut appris de celle-ci que le prélat étoit 
Un Yengi-Cheri. Le repas fut très-gai ,on s’y réjouit 
beaucoup aux dépens du grand vizir ^ de l’ordre 
ridicule qu’il avoir donné j 6c donc on avoit trouvé 
le moyen plaifant d^cmpêcher l’exécutiout 
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' Les Janiffaires forment la principale milice 
mane. Ils font divifés en cent foixante chambres 
ou régimens , & chaque régiment doit être de mille 
hommes ^ mais il ne monte pas d préfent d plus 
de la moitié de ce nombre. Quarante mille reftenc 
fans celTe d Conftantinople pour la garde Sc la police 
de la ville j le refte eft difperfé dans les différentes 
provinces de l'empire. Chaque régiment a fes bar'raques 
Sc fes quartiers féparés j on ne doit y laiifer encret 
ni femmes , ni vin , ni rien de tout ce qui peut 
corrompre les moeurs ; il y a même des peines 
très-févères contre les infraâions de ce genre; mais 
la dégénération des tems a détruit toute la rigueur 
de la difcipline : ces loix,fans exécution n’ont plus 
qu’un vain nom , & les barraques des JanlfTaires 
font des cloaques de toutes fortes d’iniquités. 

Chaque chambre a fon Odda-Bafchi , ou colonel 
commandant , fon tréforier , fon porte-étendard ÔC 
fes cuifiniers. Outre leur paye, les Janilfaires ont une 
ration journalière , qui efl un plat de mouton 
bouilli j & ils font fi pauvres , que c’cft en cela 
généralement que confiée toute leur nourriture. 
Ils jouiffent cependant de très-grands privilèges; ils 
confervent encore l’ancienne efiime q 'ils avoient 
méritée ; & quoiqu’ils l’aycnt perdue auprès des 
gens éclairés , elle a été fi profondément gravée 
dans l’efprit du peuple , qu’il les traits ordinairemetw 
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ftrec refjieft , lors même qu’ils fe conduifent grof' 
fièrement envers lui< Le grand feigneur eft toujours 
enrôlé lui-même dans une des ortes ou chambres » 
6c reçoit à ce titre la paye de lept afpres par jour. 
Celle d’un JanilTàire ordinaire ed d’un afpre en 
commençant , êc s’élève enfuite , félon fon mérite , 
jufqii’à fept. 

Avant que les Boftangis fuflent élevés au rang, 
de gardes-du-corps , & qu’ils eulTent obtenu plu- 
fieurs privilèges qui ne leur furent accordés que 
pour contrebalancer le pouvoir des JanifTaires , ces 
derniers étoient beaucoup plus eftimés , & s’atta- 
chuient davantage à mériter de l’être. 1} ed certain 
que s’ils poiivoient fc foumettre à une meilleure 
difcipline , ils feroient encore formidables à leurs 
ennemis Sc à leur fouverain. Le grand feigneur fait 
très-bien qu’il ne règne principalement que par leur 
fecours , & qu’il ed en leur pouvoir noivfeulemenc 
de le détrôner, mais de l’étrangler. Plufieurs exem- 
ples des anciens Turcs ont démontré cette vérité 
aux Sultans. , 

Dans chaque province il y a un chef qui com- 
mande tous les janidaires du Didriid. 11 doit veiller à 
ce que chacun foit pourvu en rems de guerre d'im 
bon moufquet & d’un fabre. Ils combattent fans 
ordre , parce qu'ils n’ont été formés à n’en obfervec 
aucun. Selon les réglemens faits à leur inditution 
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ils devraient , en tems de paix ^ s’occ^uper à exercer 
leurs forces & leur adrefle, àfupporrer les fatigues 
& â acquérir de l’agilité. 

„ C’cft dans ce corps que le grand feigneur choifit 
des perfonnes pour remplir dix podes plus ou moins 
conHdérables. Le premier ed celui d’aga des janif* 
faires , ou commandant en chef du corps entier 
dans tout l'empire. Le fécond ed celui de Kolkrajaji^ 
ou lieutenant général du commandant en chef. Le 
troifième ed celui de Sefgam-Bafchl , qui a le foin 
du bagage. Le quatrième celui de Taurnagi- Bafchi ^ 
qui a la garde des faucons & des autres oifeaux de 
chade du'iultan. Le cinquième celui de Samtougi- 
Bafcht , ou garde des chiens dedinés pour les com- 
bats de Taureaux. Le fixième celui de Sangachi~ 
Bafcbi ; ou maître des chiens de chafle. Le feptième 
celui de Jolach-Bafchi ^ ou capitaines des archers. 
Le huitième, celui de Sobachi ou chef des fergens, 
qui dans les grandes folemnirés , marchent à côté 
du cheval du grand feigneur. Le neuvième , le 
Paik-Bafchiy qui commande la livrée du fultan. 
Le dernier ed le Muftar-aga , ou chef des fergens 
du corps entier des janilîaires. 

L’aga des janiflaires a une autorité très-étendue 
à Condantinople. La pompe qu’il étale au dehors, 
égale prefque celle du fultan , quant au nombre , 
â la qualité des perfonnes qui ccmpofcuc fa fuite » 
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'üc i la richefTe de leurs habillemens. Il habite uflfc 
cfpèce de château fitué fur une montagne , pref- 
qu’au centre de la ville. Sa garde eft très-nom* 
breufe ; & il y a toujours vingt •* quatre hommes 
veillant dans une tour élevée au-deflus, pour obferver 
tout ce qui fe palTe dans les quartiers de la capitale 
qu’elle domine, 6c avertiiTent aufli-tôt qu’ils apper- 
^oivent du feu. S’ils manquent à ce devoir par défaut 
de vigilance ou autrement , ils font d’autant plus 
févèrement punis , que leur négligence expofe fou- 
vent leur maître à une amende conlidérable , 8c 
quelquefois à la difgrace du fouverain. 

Les réglemens en cas de feu , portent que d le 
grand feigneur arrive au lieu de l’incendie avant le 
grand vifir & l’aga des janiffaires , qui doivent 
employer la plus grande attention & la plus grande 
célérité , pour empêcher qu’il ne fe propage , le 
grand vilir ed: obligé de lui payer dix mille ducats 
d’or ^ l’aga des janilfaires en doit cinq mille au 
fultan , 6c autant au grand vifir, s’il n’eft pas arrivé 
avant ce dernier. Pour cette raifon , la garde de la 
tour , avant de crier au feu , fe hâte d’aller 
avertir l’aga. qui a toujours trois chevaux excellens, 
prêts à être montés. Le grand feigneur & le grand 
vilir en tiennent chacun autant. C’eft entr’eux une 
cfpèce de jeu de courfe , qui diffère de toutes celles 
des autres pays , 6c qui du moins a un but de 
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bienfaifance & d’utilité. Le feu fultan MuAaphl 
gagnoit fouvent les autres de vîcelTe , parce qu’étanC 
dans l’ufage de parcourir la ville pendant la nuic 
fous ui^déguifement, pour être inftruit de ce qu’oiü. 
difoit de lui & de Tes minières , il fe trouvoit fré» 
quemment tout porté dans le lieu de l’incendie 
au moment où il éclatoit. Le monarque régnant 
devance rarement Tes miniftresj il préfère les plailirs 
& le repos du ferrail à ces coutfes noéiurnes. 

L’aga des janidàires , quand il e(l à Conftanti- 
nople , eft obligé de fe trouver à la porte de la 
mofquée lorfque le fulran s’y rend pour adifier aux 
prières publiques ; il prend Tes bottes quand il def- 
cend de cheval avant d’entrer dans le temple ; il 
/■ les lui rend lorfqii’il en fort , l’aide à les mettre , 
& â remonter à cheval ; après cela , il lui efl: 
permis de monter lui-même Sc de marcher à côté 
du prince. 
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- De l’Artillerie. 

Des Toptïs , des Komharagis , des Mekiérégïs 
& des Sérigias, 

.^prÈs les jariiïfaires , les corps d’infanterie les 
plus eftimcs dans le fervice ottoman , font ceux des 
Topeis ou canoniers , & des Kombaragîs ou bom- 
bardiers. Le chef du premier eft le topei - bafehi , 
.qui eft ordinairement un pacha à deux queues. Il 
a fous fes ordres tous les départemens de l’artillerie » 
fans excepter même le bombaragi - bafehi , qui eft 
à la tête des bombardiers. 

Les topeis font au nombre de dix -huit mille 
hommes , dont fix mille réfident toujours à Conf- 
tantinople , & les autres font difperfés dans les 
provinces. Ils font divifés en chambres ou régimens» 
comme les janilfaires. 

Parmi rant de canoniers , il n’y en a pas une 
douzaine qui foient de bons ingénieurs ; ils ignorent 
abfolument la théorie, &c tout ce qu’ils lavent, ils 
le doivent à la pratique. 11 en réfulte que le fervice 
de l’artillerie turque dans une aétion eft entièrement 
abandonnée au hafard. 

Le corps des bombardiers doit être de deux mille , 
dont fix cents reftent conftamment dans la capitale j 
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mais ce nombre n'eft jamais complet, parce que 
les ofHciers attendent toujours le moment de mat' 
cher pour former leurs régimens. Cette raifon eft 
Une de celles qui s’oppofent à ce que ces troupes 
foienr inftruites. 11 faut avouer cependant qu’ils font 
tiès- habiles à fondre le canon j ils mêlent & em- 
ploient les métaux avec beaucoup d’adrefle j ils les 
lirent principalement en malTe d’Angleterre. 

Les canons pour le fervice defquels les turcs font 
les plus fameux en Europe , font ceux qu’on appelle 
pierriers ; mais ils ont le grand defaut d’être trop ’ . • 
courts , de manière que lorfqu’on en fait ufage fur 
mer , particulièrement fous le vent , on rifque tou- 
jours de mettre le feu au vailfeau. Les Dardanelles 
font bien munies de cette efpèce de canons , qui 
font d’un calibre prodigieux , & dans lefquels on met 
des boulets de pierre de pluheurs quintaux de poids. 

Il y en a trente -deux dans le château d’Afie & 
vingt - huit dans celui d’Europe. A l’égard de la 
poudre les turcs l’achetoient ci-devant des anglois; 
mais un renégat qui fe difoit de cette nation , leuc 
ayant appris , depuis peu d’années , la manière de là 
faire , ils l’ont porté à une telle perfeélion , qu’on 
n’en importe plus de l’étranger dans l’empire ottoman. 
Cependant la fraude qui fe glilTe par - tout ; s’efl: 
introduite audi dans ce département. L’avarice de 
ceux qui font chargés de la manufa<Slure , leur fait 
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mgmenter la quantiré de charbon & de foufre en 
diminuanc celle de falpêtre qui eft le plue cher des 
ingrédiens qui doivent y entrer. 'Ils l’ont en confé^- 
quence affbiblie à un grand dégré , & elle n’tft 
plus aulli force que la meilleure poudre angloife. 
Les affûts de leurs canons font de bois de chêne 


très-pefans, & grodlèremenc travaillés. Les parties 
de fer , en revanche font très-légères & ne dûrenç 
pas long-tems. 11 n’eft permis à perfonne d’entrer 
dans la fonderie , H ce n’eft à ceux qui compor 
fent le corps de l’artillerie 

Les Mektirègis font un corps d’infanterie , donc 
l’affaire principale eft de tracer les camps en rems 
de guerre , de dreffer les pavillons , c’eft-àrdire , les 
tentes royales , deftinés au fujtan & aux grands 
officiers qui l’accompagnent. 

On vante beaucoup la dextérité Sc la promptitude 
avec laquelle, iis s’acquittent de ces fonctions. L’inL 
ritution de ce corps eft non-feulement économique, 
mais elle contribue à conferver le bon ordre dans 


les camps turcs en prévénant toutes difpures de pré» 
üéance dans la fituation & la magniâcence des 
pavillons. 

Ils ont auffi l’emploi de détendre les tentes, de 
ks plier , & de les tranfporter de lieu en lieu , 
quand l’armée eft en marche. Leur nombre monté 
i fix mille , & leur chef qui s’appelle makter-bafchi f 


Digillzed by Google 



(M) 

commande le corps tour entier. C’efl: un pofte con- 
lîdérable qui conduit fouvent à de plus élevés ^ i 
celui de gebez-bafchi , par exemple , qui elt un des 
principaux commandans de la cavalerie. 

Les Strigias font un corps choiA parmi les troupes 
que chaque Pacha de province cA obligé de fournir 
en tems de guerre, à proportion de Tes revenus.' 
Leur devoir particulier eft de garder le bagage , de 
de former un corps de réferve. Quant à leur 
nombre , je l’évaluerai dans l’état général des forces 
militaires que l’empire Oaoman peut mettre fus 
pied au befoin. 


(*o 

De la Cavalerie. 


Des Spahis , des Zaims , des Timariots &. 
des autres corps inférieurs, 

A cavalerie turque , donc la principale efl. ap> 
pellée Spahis , écoic autrefois la force la plus impor. 
tante de l’armée ottomane, quand au rang, à U 
réputation de valeur & de difcipline; fon crédité 
fon influence dans l’empire lelevuient à an tel 
point , que ce corps fe rendoic redoutable aux ful« 
tans, contre lefquels il forma fouvent des confpi- 
rations. La conféquence de ces féditions, fut la 
dégradation du corps entier par Mahomet IV, qui 
pour l’exécuter fans paroître en avoir le deflèin , 
affeâa de la préférence pour les Janiflaires , auxquels 
il accorda des privilèges , qu’il favoit devoir dégoûter 
les principaux officiers des Spahis. Cette politique 
eut l’effet qu’il en efpéroit. Les Spahis fuivant 
l’exemple de leurs chefs abandonnèrent la cour , 
& fe retirèrent dans les provinces où ils continuent 
de recevoir leur paye, Lorfqu’on les appelle en tems 
de guerre, ils viennent feulement pour paffer en 
revue, après quoi ils retournent dans leur.demeure, 
& laiffent leur fouverain faire face i l’ennemi avec 
d’autres troupes. 

Depuis 
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Depuis ce tems , ils onc pprdu l’honneur de 
former un corps de réfervepour la garde des fuUans,; • 
ce furent les JanifTaires qui en furent d’abord chargés 
à leur place ; mai< ceux-ci ayant pareillement abufé 
de la confiance qu’ou avoir niife en eux , les Bof^ 
tangis fureur formés en un corps militaire , régu- 
lièrement difciplinés & bien armés. C’eft à eux 
qu’eft mainrenanr confié l’emploi de garder le grand 
feigneur dans fon fsrail , & d’environner fon pavilr 
Ion quand il eft campé. Ils forment une garde for- 
midable dans l’occafion , car , quand leur nombre 
cft complet , il monte à douze mille. 

Une chofe allez remarquable en Turquie, c’eft 
què quand un corps militaire perd la confiance 
de fon fouverain , il perd en même rems l’eftimç 
du peuple , quoique la plus grande partie de la 
milice ottomane, tant cavalerie qu’infdnterie, foit 
tirée de ce même peuple. Tel eft l'état des fpaliis "ÿ . 

aujourd’hui : ils font tombés dans un tel mépris ^ 
qu’il faudra qu’ils falTent des prodiges de valeur 
s’ils veulent recouvrer leur léputation. 

Les fpahis, proprement dits , qui exiftent.ea 
corps , font divifés en deux clalTes : les anciens 

qui ont une enfeigne jau ne & qui fe nomin'eni: 

Cafears ^ les nouveaux qui s’cippellent humblement 
aux mûmes Spahis - Qg!a s , c’eft-à-dire, valetsdCj 
autres ; ils portent une enfeigne rouge ; & malgré 
Tomt il. ‘B 
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la date plus moderne de leur inftitution , leur 
tirre niedefte , ils font plus :efpe£lés que les anciens, 
& ont la préféance quand i’s font en marche , 
en récompenfe d’un ziït de bonne conduire & de 
bravoure , par lequel ils fe diitinguè em fous le 
règne de Mahomet III ; l’armée prefqu’emière de ce 
prince ayant pris la fuite dans une bataille , ils 
relièrent fermes , rétablirent l’ordre , ic ramenèrent 
la viâoire. 

Les deux dalles en tems de guerre montent à 
douze mille hommes , & font payés par le tréfot 
impérial. 

11 y a deux autres corps de cavalerie, les Zaims 
& les Timariot^ , qui tiennent des terres du grand 
fîigneur, à titre de hefs militaires , & qui font 
obligés de paroître en campagne , quand il éclate 
une guerre , mais après s’étre montrés perfonnelle- 
ment , ils trouvent toujours le moyen de quitter 
le camp & de retourner dans leurs mailons ; s’ils 
n’ont point de goût pour le fervice , ainlî Tonne 
peut pas compter fut eux en cas de danger. 

Là cavalerie a un commandant en chef, qui a 
cet|e partie entière de Tarmée fous fe» ordres , & 
que Ton appelle Spahüar-Agali. Chaque cavalier eft 
armé d’un long fabre , d’une paire de piftolets , 
& d’une carabine. Outre ces armes , les Alîatiques 
& les Européens , ont des arcs , des flèches de des 
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haches ; ils ne paffent pas pour être très-habiles dans 
les armes à feu ; mais ils font très « redoutables avec 
,1’épée ‘y les cavaliers Afiatiques font mieux montés 
que les Européens *, ceux-ci ont la réputation d’être 
■ plus braves. Leur paye diffère à proportion que leurs 
chambres font plus ou moins nombreufes ; en géné- 
ral la moindre , eft de fix afpres par jour > en 
commençant , & elle peut s’élever jufqu’à cent; 
.mais il faut pour cela que celui qui l’obtient, fe 
foit (îgnalé par des avions d’une bravoure extraor- 
dinaire. Les fils des Spahis peuvent s’enrôler djjis 
ce corps y mais s’ils prétendent â une paye , elle 
ne peut monter à plus de treize afpres par jour, 
encore la déduit-on de celte que reçoivent leurs 
pères , ils ont fsulamcnt l’afiiirance de les remplacer 
à leur mort dans les émolumens & le rang qu’ils 
occupent au fcrvice. 

Les autres Spahis appellés Zaims Sc Timariots , 
compofenr la majeure partie de la cavalerie Turque; . 
la feule différence réelle qui fe trouve entre ceux- 
ci & les précédens, c’eft que , comme je l’ai ob- 
ferré, ils tirent leur pave <fcs terres qu’ils tiennent 
du fouverain ; la plus baffe d’on Zaim qui poffede 
un fief, eft de vingt mille afpres par an ; & elle 
peut montera cent mille. Le revenu d’unTimariot 
,eft beaucoup moindre , car il defcend jufqu’afix 
mille ,•& ne paffè jamais dix-neuf mille neuf cents 

B a 
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quatre-vingt dix-neuf. !l y a deuxcla(TèsdeTimariots 
l’une de ceux qui reçoivent l'inveftiture de leurs 
terres , du grand feigneur lui - même , Sc l’autre 
des gouverneurs de provinces. Chaque Zaim eft 
obligé de conduire en campagne un cavalier com- 
plettement armé , pour chaque crois mille afpres de 
fon revenu. 11 eft aufli forcé à une dépenfe pin» con- 
_^fïdérable qu’un Timariot ; fes habits , fes armes , 
fes chevaux , & fes équipages font plus magnifiques. 
.Les uns & les autres font partagés en chambres ou 
en'régimens ayant chacun un chef qui leajmmande. 
Xes colonels des Zaims dépendent des Bcgiier-Beys, 
& ceux des Timariots , des Sangiachs. 

. .. Pour faire un calcuhexadt de la cavalerie turque , 
il faut fe rappeller que chaque officier des Zaim« 
doit fournir à l’armée au moins quatre cavaliers 
completcement équipés , & chaque Timariot deux, 
ils ne peuvent s’tn difpsnfer. Cependant fi la règle 
d’en donner un par chaque trois mille afpres de 
revenu étoit fuivie à l.a rigueur , quelques Zaim* 
en devroient vingt , & quelques Timariot fîx. Msiis 
pjvr éviter les erreurs en fixant l’état de iacaValerie 
ottomane , je partirai du nombre le plus bas à pro- 
curer pat les officiers Zaims & Timariots , favoir, 
quatre pour les premiers 6c deux pour les derniers. 

Dans le gouvernement ou la province de Natolie, 
^ il y a deux cents quatre-vingt-quinze, Zaims. 
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ie fepc cents cinquante Timariots : ceux-Il 
doivent armer onze cents quatre-vingt cava» 
liers & ceux-ci quinze cents , ci. lyéSrx 

Dans le gouvernement de Caramsnie il 
y a foixante -quinze Zaims ôc deux mille 
cent foixante cinq Timariots j donc la four- 
niture doit être de 4>630. 

Dans le gouvernement de Diasbekir , 
cent fi X Zaims & cinq cents quarante Tima- 
riots , ci. 1*504. 

Dans le gouvernement de Siras cent huit 
Zaims & trois mille vingt-neuf Timariots 
ci. ^>490» 

Dans le gouvernement de Damas cent 
vingt-huit Zaims & huit cents treize Tima- 
riots , ci. îjijS» 

Dans le gouvernement d’Erzerum, cent 
vingt - deux Zaims & quinze cents quarante- 
huit Timariots^ cL 3*3 ^4«' 

Dans le gouvernement de Vau , cent 
quatre* vingt-cinq Zaims Sc huit cents vingt- 
fix Timariots , ci- ^> 39 -* 

Dans le gouvernement d’Hayden , ceiK 
dix Zaims Sc quatre mille trois cents vingt- 
cinq Timariots , ci. , 9,090. 

Dans le gouvernement de Mofliil vingt- 

31,508. 


( ) 

Dt Cautre ^Tt. 5 ^>5°** 

fepc Zaims& cent douze Timariots , ci. 3 }t. 

Dans le gouvernement de Tripoli de 
Syrie , foixante - treize Zaims & cent douze 
Timariots, ci. 5*^* 

Dans le gouvernement d’Orfa , foixante 
Zaims , Sc fix cents-foixame-nx Timariots , 
ci. *>57i« 

Dans le gouvernement de Trébifonde , 
cinquante>(ix Zaims , Sc trois cents quatre- 
viagt-dix-huit Timariots , ci. 4 >ozo. 

Dans le gouvernement de Sililirie , qua- 
rante Zaims Sc mille foixante-fcpt Tima- 
liors , ci. 94* 

Dans le gouvernement d'Alep , cent 
dix • fepr Zaims & mille quarante-quatre 
Timariots , ci. ^>55*^* 

Dans le gouvernement du Capitan 
Pacha, cent vingt-quatre Zaims Sc mille 
trente-quatre Timariots , ci. 

Dans le gouvernement de Romélie^ mille 
foixantc-quinze Zaims Sc huit mille cent 
quatre-vingt quatorze Timariots , ci. zo,(>8S. 

Dans le gouvernement de Bofnie , quatre 
mille huit Zaims fie quatorze mille Tima- 
liots, ci. 44 tO? 2 .. 

^ TotaL iii.oSi 
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l’efpéraiice d’obtenir quelques portions de terres 
détermine beaucoup de perfonnes â joindre les 
' Zaims & â fervir à leurs propres dépens , en tems 
de guerre , en qualité de GiometUs ; c’eft-à-dire 
de volontaires. S’ils font quelques aâions d’éclat, 
ils font fûrs de fuccéder aux terres des Zaims qui 
font tués dans la bataille. Si un Zaim ou un ti> 
mariot font vieux , ou incapables de fervir, ils peq- 
vent réligner les terres i l’un de leurs enfans. S’ils 
font de Romélie, & qu’ils foient tués dans un i 
combat on les partage par égale portion entre tous. 
Cependant le partage n’a point lieu. Ci le revenu 
ne monte qu’à trois jnille afpres par an , & alors 
leurs fils aîné hérite feule de leurs terres & de 
leur rang; mais s’ils meurent de mort narurelljs 
en campagne , ou chez eux en tems de paix , le 
gouverneur de la province difpofe de leur revenu.' 

11 y a dans la Nacolie quelques terres qu’on ap- 
pelle privilégiées , parce qu’elles palTent du pere 
au fils , 6c que leurs poUefTeurs ne font pas obligés 
de fervir enperfonne, ils peuvent envoyer utx lieu- 
tenant avec le nombre de cavaliers auquel ils fout 
impofés en raifun de leurs revenus. 

Les Zcbcjii à leur première inftitution ne con- 
fiftoicnc qu’en fix cents hommes qui avoient l’inf- 
peélion des armes , le foin de les conferver & de 
les nécoyer ; aujourd’hui iU. ont augmenté en nomWe 

^4 
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& changé de fonélioiis. Ils font trente mille cavaliers 
divifés en fuixante chambres; mais elles font rarement 
complettes. Leur commandant en chef eft appellé 
Ztbefi-Bafchi ; ce pofte eft très refpedVable : ^lui 
qui l’occupe eft ordinairement fait pacha , & honoré 
de deux queues. Ces corps font conf Jrés comme 
les cuirafliers dans les armées chrétiennes. Leurs 
chevaux font plus forts que ceux des Spahis ; les 
hommes portent les mêmes armes. 

Les Segbans font une autre efpèce de cavaliers 
que les pachas des provinces font obligés de con- 
duire à l’armée en rems de guerre. Ce font des 
efpèces de dragons qui fe battent à pied comme â 
cheval , & forment un corps de réferve dont le 
devoir eft de prendre foin du bagage. 

Les Molagis font confîdérés fur le pied militaire ; 
mais ils ne font dans le fait que les domeftiques 
des Beglier-Beys & des Pachas , qui ayant toujours 
une grande fuite tiennent beaucoup de domeftiques , 
qui ne leur coûtent que la nourriture & les vête- 
mens ; car les Turcs ne leur payent jamais de gages. 
Ils forment une efpèce de corps qui eft très nom- 
breux dans les camps. Mais quoiqu’ils foient tous 
jeunes , robuftes & génétalemefit bien faits , l’hiftoire 
ottomane ne cite aucune aélion par laquelle ils fe 
foient diftingués. La plupart font de prétendus 
chrétiens , & la plus vile efpèce d’hommes qui 
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exiftent peut-être fur la terre. Ce font précifétnent 
ceux qui , à If |rife d’une églife , fe permettent les 
plus grands excès & tous les genres de facrilèges , 
qui brifent les portes des couvens , violent les reli- 
gieufes , 5i qui , combattant fous^a bannière turque , 
exercent les cruautés les plus horribles fur les habi« 
tans des contrées chrétiennes. 
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C H A P I T R E *X I X. 

De la marine ^tomane , de fa force , & de 
Jes départemens, 

(Chaque partie de l’état militaire de l’Empire 
Ottoman annonce aujourd’hui fa décadence ; & tien 
ne femble la prouver avec plus d’énergie que la 
foiblefTe de fa marine. Elle ne manque pas feule- 
ment de vailTeaiix de guerre, mais d’officiers braves 
& expérimentés. Autrefois les flottes tutques étoiene 
innombrables ; elles ont été peu de chofe depuis 
la guerre de Candie , après laquelle la Porte ii’en a 
mis en mer aucune formidable. Les grandes pertes 
qu’elle fit alors , ont donné lieu à ce proverbe qui 
efl encore dans les bouches de tous les fujers de 
l’Empire : Dieu a fait la terrt pour nous ^ & la 
mer pour Us chrétiens. 

La defttuâion totale de la marine n’a été efiêduée 
que dans la dernière guerre avec la Ruflîe^ elle 
étoit réfervée au vice -amiral Elphinfton (Anglois 
de naiflance ) qui commandoit une petite efeadre 
rufle. Après avoir attiré la flotte fupérieure des 
Turcs hors de l’Archipel , il la pourfuivit jufqu’à 
ce qu’il l’eut forcée de fe réfugier dans la Baye de 
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Tfch^ncé â roppoHre de TiHe de Chio. L1 , pro* 
Étant de l’imprudence & des mauvaifes manoeuvres 
du Capican-Pacba a il l’obligea d’échouer Tes vailTeaux 
fur le rivage , où malgré le feu du fort il en dé- 
ttuilit & brûla la plus grande partie. Cette adfion 
également heureufe ôc hardie rendit fon nom û 
terrible ôc Ci redouté dans ces parties , que j’ai vu 
des mères s’en fervit pour effrayer leurs enfans 8c 
faire ceflèr leurs cris , en leur difant que s’ils ne 
fe taifoient Elphinfton alloit venir (i). 


(i) L'auteur Ué d’amitié avec le vice-amlr^ Elphinfton 
lui donna l’honneur d'une journée où l’amiral Spiritov com- 
mandoit en chef. M. Peyftonel donna aufli la relation d# la 
circonftance la plus fmguliere de ce combat , d'après le 
rapport que lui en fit trois jours après Hufiân-Bey qui étoit 
alors capitaine de pavillon du vaifTeau amiral. Les Turcs 
ne dûrent leur défaftre qu’à Timprudence du Capitan Pacha 
qui ayant placé fa flotte , confiftant en quinze vaifleaux de 
ligne & en frégates , emre la terre d'Afie & les ifles Spal- 
madores, attendoit dans une galère l’apparition des Ruftês, 
fuivant l’ufage des amiraux ottomans qui , dans les com- 
bats fc tiennent toujours fur un de ces bâtimens à rames, 
pour pouvoir fe porter plus aifément, &L donner leurs 
ordres par-tout où leur préfence eft nécefîaire 

Lorfque les frégates fignalèrent la flotte ennemie , Huf- 
fan-Bey envoya, à plufieurs reprifes, demander au Capi- 
tan-Pacha la permiffion de mettre à la 'voile , & ne put 
jamais l’obtenir. L’amiral Spiritov attaqua le vaifleau amiral 
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• Il cft vrai que depuis la paix , l’iiifaiigable 


turc, dès qu’il fat à fa portée. Le combat fut long & 
opiniâtre; Kuilan L'ey à l’ancre, fans pouvoir, faire aucun 
mouvement, elTuya pendant plus de quatre heures le feu 
du vaiiTeau ennemi, qui lui lâchoit une bordée, & après 
l’avoir depafTé , rev roit de bo d pour lui’ donner l’autre. 
Son immobilité empêcha d’en éviter aucune; & il y répon- 
doit de fon mieux, ’orfqu’.m 1 a^ard heureux fembla vouloir 
le fevorifer. Quatre vaifltaux de ligne turcs mettent à leur 
' première batterie quatre ou fix canons d’un énorme calibre , 
portant des boulets de pierres de plufieurs quintaux. Un 
de ces boulets emporta le gouvernail du vailTeau RulTe 
qui , ne gouvernant plus , dériva vers le turc. Huflkn-Bey 
craignant que la d rive ne le po tât plus loin & ne s’op- 
po^t au delTein qu’il avoit de l’aborder , fit le feul mou- 
vement qu’il pouvoir Taire fans contrevenir à l’ordre que 
le Capitan Pacha avoit denné de demeurer à l’ancte , U 
fe toua fur fon cable , en fe tenant toujours dans la direc- 
tion de l’eunemi pour tâcher de le recevoir par fon travers* 
Cette manauvre lui léufiït; les deux vaifïaaux furent 
bientôt l’un contre l’autre , & accrochés par leurs agrès. 
HulTan fe préfenta a l’abordage , & reçut plufieurs b!ef- 
fures, malgré lefqiielles il étoit fur le point de pénétrer 
dans le vailTcau ennemi, & de s’en emparer, lorfque les 
Ruffes piéts à fuccomber à cette attaque, nè-yoyant pas 
de moyen de pouvoir , fans gouvernail . fe tirer au large , 
prirent le parti déftfpéré de lancer l’artifice dans le Turc , 
qui s’enflam.rra fur le champ. Huflan fut alors forcé de 
renoncer à 1 abordage pour donner tous fes foins à fon 
propre bâtiment, mais le Ruile prit feu dans le même 
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HiifTan Padia , grand amiral aftiiel de l’Empire (l); 


tems : l’incendie devint commun fie faifoit les p'us rapide* 
prog ès. L’Amiral Spir tow voyant la chofe enticiement 
défefpéite le !a iva dans fen canot avec vingt-quatre per- 
fonnes, au nombre defq’.icl's étoient ramral, l’on fils, 
& le comte Théodore Orlow. Huflan fit encore que'ques 
inutiles efiort® peur tâcher de fauver fon vaifT.-au *, mais 
«bandonné j;ar (on équipage qui fe jettoit à la mer , il 
finit par s’y ]ettGf lui-mtme , 8c fut allez heureux pour 
échapper à la tenible ex^lofion des deux vaideaux qui 
fautèrent un infant apres à peu dedida-^ce l’un de l’autre, 
il eut encore adez de courage & de force , melgré fes 
bledTures 8c fes fatigues , pour aviver à terre avec l’aide 
d’un débris Sc le fecours d'un ami Intime. Le va'fTeau turc 
portoif quatre- vingi-Jix canons de bronze Sc avoir â bord 
une caide de cinq cents in lie roubles. Ce f.it quelques-tem* 
après que HufTan-Ijey fut fait C'apitan-Pacha. 

(i) Il ne l’ed plus aujourd'hui; le vingt avril mil fept 
cent quatre-vingt neuf, treize jours après la mort d’.^dul- 
Ltmet, KufTjn-Pacha a été deditué de fa charge de grand, 
amba!, ôc nommé Seraskier de l’armée RulTe, dedinée à 
reprendre Oi.z;Jtcf. 11 a été honoré en même tems du titre 
de Beglicr-Bey de Romélie, 8c a eu pour apanage le riche 
gouvernement do Kutah.é. Ce n’eft point une difgrac: qu’il 
a éprouvée en per<!ant 'e commandement de la marine 
ottomane. Le fu'ta-, en lui annonçant fes intentions lui a 
écrit une lettre conçue dans les termes les plus honora- 
bles 8c les plus flatteurs. Son l'uccedeur ed Kudein-Bey- 
ci-devant vice-amiral , né à Candie, le plus anci^ officier 
de la marin* ottoman* , & jouidant de l'edime de fon 
corps. 
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» fait des efforts incroyables pour rétablir la ma> 
rine. £n trois ans de tems il a fait conftcuire dans 
le feul chantier de Conffantinople quarante vaiffeaux 
de ligne > & les a mis en état de fervir au premier 
moment. Il en a fait bâtir en même tems un grand 
nombre d’autres dans diffcrens ports ; mais quel- 
ques-uns , pat le défaut d’officiers expérimentés, ont 
déj à péri dans la mer noire ; Sc dans ce moment 
les Turcs n’ont pas la moitié des vaiffeaux dont ils 
auroient befoin pour garder les mers, les côtes, 
les provinces maritimes Sc les iffes de leur vaffe 
Empire. 

Les principaux officiers qui commandent la ma- 
rine , ont en général peu de connoiffance des affaires 
navales. Le grand amiral dont je viens de parler , 
eft un des perfonnages les plus refpe,6lables'de l’Em- 
pire. Il eff né à Alger. Il a donné des preuves inouies 
d’une bravoure extraordinaire , Sc fon fang - froid 
égale fon intrépidité. Il a une expérience rare de 
ce qui regarde la conffruélion 6c l’armement des 
flottes ; mais fon emploi ne va pas plus loin qu’une 
infpeélion générale de ces mêmes flottes Sc de leurs 
deffinations. L’honneur de les commander eff confié 
malheureufement à d’autres , Sc d’après ce que j’ai 
vu dans la dernière guerre , il ne peut être en de 
pires mains. Prefque tous les officiers m’ont paru à 
bord de leurs vaiffeaux , ignorans , indolens ou lâches. 
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Ils crsîgnoienc l’approche du moindre bâtiment 
rulTe, & employoient les excufes les pkis riditiiles 
& les Dlüs*frivoles , pour éviter de s’expofer à con»r 
battre. Quand ils y étoient forcés par l’impoflibiliré 
de faire autrement , ils fe tenoient aulîî -éloignés 
qu’ils le pouvoient 5 & dès qu’ils en trouvoieiic 
l’occafioh , ils fuyoient toutes .voiles dehors , & cher- 
choient à gagner le premier port (i). 

r . t 

(1) 11 y a peut-être de l’exagération dans ce tableau'3 
mats quelques faits récens femblent l’appuyer. La guerre 
aftuelle entre la Porte , la Ruffie & l’Autriche en a fourni 
quelques exemples qui femblent l’appuyer , & qui ont 
obligé le Capitan-Pecha à faire de grands exemples de 
févéïité fur la flotte qu’il commandoit dans la mer noiré. 
Dans le premier combat qu’il donna en 1788 fur cetie 
mer oit fon efeadre légère fut fi maltraitée en voulant rar 
monter le Borifthêne , il brûla lui-même la cervelle à un 
capitaine, & ep fit étrangler deux autres. Au'commence- 
ment d’un autre qu’il dottna enfuite & dans lequel il força 
les Rufles h fe réfugier à Sébaftopol , s’appercevant que le 
commandant d’un de fes plus gros vaiffeaux, évitoit d’ap- 
procher l’ennemi, il le fît pendre à fon grand mât, où il 
refla en fpeéfacle aux deux armées pendant tout le conr- 
bat Au refle HufTan Pacha parvenu par fes belles affioqs 
au grade de grand amiral , n'a pas voulu qu’il ne fut poi|r 
lui qu’un va'm titre. Il n’abandonna pas à fes lieutenans 
]’honneur de courir à la gloire en bravant les dangers; U 
reche rcha & faifit toutes les occafions de commander luh* 
même , & d’employer au fervice de l’Empire le courage 
& les talens auxquels il doit fon élévation. 
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Cliaqae vaUIèau a un capitaine qui le commande ^ 
* êc deux ptincipaux officiers fous lui , le maître Sc 
le contre- maître j il y en a outre cela plufieurs fu« 
balternes , dans lefquels font compris les pilotes. 

Le Terskana Amini , ou lieutenant du grand 
amiral , commande ordinairement la flotte dans 
une expédition , ou quand elle efl: à la voile pour 
croifer fur les côtes. 

Les capitaines de galères font appellés Beys ; ils 
font tous très - riches ,, appartiennent aux meilleurs 
familles > Sc font en général pachas à deux queues. 
Leurs appointemens & l’entretien de leurs vaifTeaux 
font affignés fut les revenus de certaines terres. 
Quelquefois on y pourvoit autrement , en leur don- 
nant le gouvernement de quelques places maritimes, 
telles que Mitilène , Rhodes , Chio , &c. Le gou- 
vernement fournit auffi le corps de la galère , & 
une certaine fomme pour l’armer j mais l’équipe- 
ment , les provifions & les hommes doivent être 
.procurés par le Bey. 

Les Turcs ont pareillement des galiotes Sc d'autres 
petits vaifTeaux qu’ils appellent cungiabai , prefque 
femblables aux brigantins , qui font très-utiles dans 
la navigation de la mer noire , parce qu’ils font 
légers Sc qu’ils tirent peu d’eau. Tous les petits 
.bâtimens font fous la direéfion du Menexi-Bey , ou 
général des galères, qui a pour fon traitement les 

revenus 
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revenus de quelques-unes des meilleures terres 'de 
l’Archipel. 

Il eft très-Cngulier & très - remarquable que les 
commandans de cette clalTe inférieure de la marine, 
ont la préféance fur ceux qui ont fous leurs ordres 
les vailTeaux du premier rang Sc même des grandes 
flottes. Si l’on en demande la raifon , les MufuI-< 
mans répondent qu’elle eft fondée fur l’antiquité de 
leurs galères , dont ils ont fait ufage avant de conf? 
truire d’autres bâtimens. 

Z?es differens rangs des vaij^eaux de guerre 
turcs , du nombre de leurs canons & de leur^ 
équipageSf 

La marine turque eft compofée de trois rangs 
différens. Ceux du premier font à trois ponrs j leur 
longueur eft de fois^ante aunes ^ & l’aune de l’arfenal 
de Conftantinople eft de deux pieds & demi géo- 
xnéttiques. Chacun de ces vaKTeaux porte cent 
canons de bronze , & pour fendre ces pefantes ma- 
chines un peu maniables , les mâts & les vojles 
font d’une extrême graadeur. Le? équipages tfionrenç 
à douze cents hommes appellés Lévanris, outre ceut 
Grecs qui font chargés du foin des cordages. Le| 
gages des Lévantis font de foix^nte piaft.es pou? 
fix mois -, ils fom'cenvoyés après ce terme pour lej 
Tome If, Ç 
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fix mois d’hiver i &: ils ne reçoivent rien pendant 
leur abfence. Us font encouragés par l’efpérance d’une 
penfion à vie qui ne manque jamais à celui qui s’eft 
diftingué par quelque adlion fignalte. 

Les vailTeaux du fécond rang font appelles ful- 
tanes ; ils portent trente-quatre aunes de long , Sc 
font montés de foixante - fix canons , huit cents 
Lévantis & .cent Grecs. Les caravelles compofenc 
les vaifleaux du troifième rang ; elles ont quarawe 
aunes de longueur ; elles font conftruites comme 
les frégates, Sc portent trente-fix à quarante-cinq 
pièces de canon. Leurs équipages confiftent en deux 
cents Lévantis & trente Grecs. 

Les vailTeaux ottomans font prefque tous bâtis 
par les Grecs de l’Archipel ; ôc quoiqu’ils manquent 
totalement de théorie , qu’ils ignorent parfaitement 
toutes autres règles que celles de la pratique, les 
vailTeaux n’en font pas moins bien condruits j leur 
beauté Sc leurs proportions font telles qu’ils ne font 
furpa^és pat aucun de ceux des nations les plus 
éclairées de l’Europs. Toute la partie du corps du 
bâtiment qui eft fous l’eau eft en chêne j les ou- 
vrages fupérieures font en fapin , ce qui les rend 
plus légers & moins dangereux aux équipages un 
jour d’aékion , parce que le fapin ne rompt pas en 
éclat comme le chêne. Les partes extérieures font 


Digitized by Google 


C 35 ) 

|oîntes aux intérieures par des chevilles de bois dur« 

^ Tel eft l’ordre général! de la conftrudtion des 
vaifleaux de guerre turcs ; mais l’avarice & la per- 
fidie des conftrufteurs leur font violer toutes les loix : 
la fuperftition s’y joint aufli ; car les Grecs fachant 
que .ces vailTeaux doivent être employés par des Mâ- 
hométans contre les Chrétiens , ont foin d'introduire 
des pièces de bois pourri Ôc des planches rompues 
dans les parties cachées , où ils fe flattent qu’on 
ne les découvrira pas. Les entrepreneurs, pour mul- 
tiplier leurs profits, fubflituent des chevilles de bois 
par-tout où ils devroient employer de longs doux 
de fer. 

Outre ces fraudes générales , les circonftances 
fuivantes contribuent à rendre leurs vaifTeaux moins 
durables que ceux des autres nations. Leurs mâts 
font compofés de plufieurs pièces de bois liées l’une 
au bout de l’autre , & aflujetties avec des fers. Les 
voiles font de toiles de coton; elles prennent mieux 
le vent & font plus maniables que celles de chanvre ; 
mais elles durent moins , fe déchirant facilement , 
& font bientôt hors de fervice. Leurs cordages font 
mauvais , & ne peuvent fervir la moitié du tems 
que fervent les nôtres ; ils ont aufli moins de force. 
La quantité de fuif qu’ils y cmployent pour en fa- 
ciliter le travail , efi incroyable. Ce qu’ils en con- 
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Comment au corps du bâtiment, comparé avec cç' 
qu’on employé dans les chantiers des autres pays , 
cft dans la proportion de cinquante livres pefant à 
une. Cet article féal fait une dépenfe énorme dans 
la conftruâion de leurs Hottes. 

Dt V 'arfenal de Conjîantlnople. 

L’arfenal de la marine à Conftantinople eft dans 
le fauxbourg de Galata , faifant face au férail , 5c 
à cette partie où la ville comnjence à s’élargir. Partie 
en eft confacrée à la conftruéHon des gros vaifTeaux , 
& partie à celle des petits. On y a él^evé un dôme 
très-vafte pour les mettre à l’abri des injures du teras 
pendant qu’ils reftent fur les forme». Mais foit par 
ufage , foie par convenance , les gros font toujours 
conftruits en plein air , & on ne bâtit fous çe dôme 
que les galères & les galiotes. 

Tous les magafins font dans l’enceinte de l’ar- 
fenal , qui a environ trois mille de circonférence; 
ils font défendus contre le feu & les voleurs par un« 
forte muraille en pierres , & ils font couverts de 
plomb. Leur nombre s’eft confidérablement accru 
depuis quelques annéed ; ils font pleins de toutes 
les efpèces de matériaux néceflaires à la conftriKftion, 
l’équipement , l’armement & rapprovifionnemenp 
des flottes. 
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Ce coutt détail de l’arfenal étoif nécelTaire tcî 
pout préparer à l’article qui va fuivre ; j’y reviendrai 
dans la defcription générale des édifices de Conf- 
tantinople. ' - 

» * J 

Du département du Capitan- Pacha, 

Le capitan-pacha , ou grand amiral , demeure dans 
llarfenal dont il a le commandement & riiifpediôn 
fuptême. Le Terskana.~j4mini y o\x le pourvoyeur, de 
la flotte y doit s’y établir pendant fon abfcnce. Le 
devoir du premier eft de fournir les ma^afins , & 
d’avoir toujours prêt tout ce qui eft néce flaire pour 
conftruire , équiper & armer, une efeadre. ,C’eft fa 
faute s’il manque quelque chofe , Sc dans ce cas il 
efl: fûrement dépofé , 8c' quelquefois étranglé. U 
peut fe procurer à un prix modéré le bois, le fer, 
la toile , qui fe trouvent en abondance à une ttèsr. 
petite diflance de la capitale. , . .. 

Il eft'aufîî chargé de procurer des matelots en 
tems de guerre, Sc ces derniers ne manquent pas', 
puifque la feule ville de Conftantinople en peut 
fournir trente mille , & que l’Archipel en eft peuplé. 
11 eft cependant vrai qu’il fut obligé dans la dernière 
guerre de forcer d ce fervice des artifans & des 
petits marchands ; mais la- difette qui occafionna 
cette violence , ne vint que de la faute du gouver- 
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hétneht qui avoic manqué à Tes engagemens vis 
vis des gens de mer , en^ne leur payanc point les 
gages. qui leur étoicnt dûs pour leur fervite précé- 
dent Cette circonftance a beaucoup contribué au 
déclin de la force maritime de l’Empire.^ 

Une autre méthode employée par la Porte pour 
fuppléer au défaut des matelots , eft d’obliger ’ les 
iHes de l’Archipel à fournir félon l’ancienne cou- 
tume un certain nombre de vaifTeaux & de marins. 
Les autres fecours qu’elle a droit de demander en 
téms' de guerre à ceux qui dépendent d’elle , font 
les fuivans : Quatre vailTeaux d’Alger complettemenc 
armés & équipés, trois de Tripoli, & trois de 
Tunis , vingt-quatre cajrines 'd’Egypte. Ces derniers 
/ont des vaiffeaux marchands en tems de paix j 
mais en tems de guerre on les convertit en vaif- 
feaux armés , montant cinquante canons & ayant 
fix cents hommes d’équipage , fupérieuts en bra- 
voure & en intelligence, des manœuvres à tous les 
autres gens de mer qui font à fon fervice. Cepen- 
dant de tous ces fecours à peine en ariiva-t-il un 
feul dans la dernière guette , parce qu’on craignoit 
peu le rclTentiinent de cet Empire autrefois redou- 
table. Les érats de Barbarie s’excufèrent fur des pré- 
textes frivoles ; une feule cajtine fut envoyée d’E- 
gypte J ôc les Dulcignotcs furent le feul peuple 
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qui eiK. le courage ou la. fidélité de mettre en met 
une flotte qui marcha contre l’ennemi ^ mais elle 
fut battue & difpetfée par l’efcâdre lufTe , aux ordres 
du vice aemiral Elphinfton. 


/ 

• / 
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État des forces militaires que l'empire otio- 
fnan peut lever en cas d\une nouvelle guerre» 

J E commencerai par l’infanterie , parce qu’ert 
Turquie elle a la préféance fur la cavalerie. 

Les JanilTaires devroient être au nombre de mille 
dans chaque chambre ôü'Végîment , & il y en a 
cent foixante j ils devroient par conféquent former 
cent foixante mille hommes j mais comme on a déjà 
obfervé que l’anarchie ôc l’indolence qui règne 
dans ce corps ont détruit toute difcipline, à quoi 
il faut ajouter que l'avarice de l’adminiftratian en a 
diminué le nombre , je ne puis les porter d’après 
Urie vérification faite qu’à fept cents hommes pat 
chambre , ce qui pour cent foixante monte à 1 1 2,000. 

Les canonicrs qui doivent être au nom- 
bre de dix -huit mille n’étant pas fi mal 
difciplinés , peuvent être portés fure- 
ment à 12,000, 

Les bombardiers en tcms de paix font 
téduits à fix cents ; mais en temj s de 
guerre ils font portés à 2,000. 

1 2^,000. 
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ù-tontrt ,, 

Les Boftangis qni gardent le pavillon , 
fultan font au nombre de ' i z,ooo.' 

Les Mektérégis , quand le fultan fe 
met en campagne , montent à ^,oo». 

Les Sérigias , calculés félon les revenus - 
des pachas , ne devroient être que de trois 
'mille hommes ; mais comme au moment 
d’une rupture ils font des efforts extraof- 
’dlnâires pour montrer leur loyauté^au grand • ' 

feigneur , on peut les évaluer fans crainte 
d’exagérer à , - 6>ooo. 

La, milice’ du grand .Caire monte tou- 
jours à „ , ' ^jodô. 

-Total. 156,000. 
• • .... 

Troupes ï>e" MaRïné. 

f ... 

Le nombre- des Lévantis ou foldats de marine nf 
.peut être cxaâement fixé , parce qu’il dépend de la 
quantité de vaifTeaux mis en commiffion 5 mais 
comme il y a rarement moins de quarante vailleaux 
de ligne prêts à mettre en mer , je compterai feu- 
lement huit cents Lévantis pour chaque, ci 3 i,ooô. 
Les caravelles ou frégates font ordinai- 
rement au nombre de vingt 5 le complet 
de leurs équipages eft de trois cents pour 
chaque, ainfi 6,000. 
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II y a qûarante galères & cent cinquante 
hommes fur chaque. ^yOoo' 

Cent galiotes & carjiabarres portant 
foijtante homme chacune. ' 6,000; 

Total. 50,000. 

En y joignant le nombre ci-deflus. • 15 6,000. 

Nous aurons pour le total de l’infan- 
terie. , io6T,ooo. 

• Cavalirii. 

Les Spahis, comme ils diminuent peu, peuvent 
dans l’occafion être eftîhiés i - ' 10,000. 

Les Zaims & les Timariots à 113,570. 

Les Gebefis ou Cuirafliers à 18,000. 

Les Segbans qui , comme les Serigias 
dans l’infanterie font fournis par les pachas , 
Vaccroiflant par les mêmes caufes , jè les 
compterai félon les revenus des pachas à 41OOO. 

Les Monlagis en comptant vingt Beys 
à trois queues entrant en campagne*, & 
obligés d’en amener trois cents avec eux, 

'font 6,000. 

Les Géomellis ou volontaires , eh les' 
évaluant d’après l’expérience du palTe , 
font au moins " 5,000; 

166,570. 
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La cavalerie tartare d’après un calcul 
modéré. ^o,ooo. 

Total de la cavalerie. 125,570. 

Ajoutez à ce nombre le total de l’in- 
fanterie montant à , io(j,ooo. 

La force militaire de l’empire Ottoman 
s’élevra en tout à 451,570, 

Comme il eft évident par les différentes defti- 

nations de ces troupes que cet immenfe corps ne 
peut compofer une feule armée , je ferai les réduc- 
tions néceflaires pour montrer d’un coup d’ocil quelles 
font les forces de terre que le. grand feigneur peut 
Oppofer à un ennemi ambitieux qui fait journelle-*- 
ment des incurfiens dans fes domaines , dont il a 
déjà démembré plnfieurs parties confidérables. On 
s’étonnera peut-être de l’indifférence des princes 
chrétiens qui ne confidèrent pas que l’impérartice 
des Rulîies, fi on la lalfTe continuer comme elle a 
commencé , tente évidemment en Europe à cette 
monarchie univerfelie à laquelle on aceufoit Louis 
XIV d’afpirer, 3c qui réunilfant les principales puif- 
fances contre lui , fit couler le fang de plufieuts 
millions d’hommes, & coûta^tant de tréfors. 

Si cette fouveraine s’empare un jour de Conftan- 
tinople , & en fait le fiége du gouvernement de 
l’empite Rnffe , les états iméreffés au commerce du 
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levant pourront fe le voir arraché , & l’Angteterre 
en particulier pourra regretter arrièrement la faute 
politique qu’elle a faite , en lailTant paflTer au fervice 
de cette cour quelques - uns de, fes plus habiles 
conflrruéfeurs , & un de fes meilleurs hommes de 


met pour en commander les flottes. 

hommes. 

DéduéUon des forces de là marine. 

50,000. 

, Pour la garde de Conflantinople. 

Pour les gardes & ganiifons des autres 

•: aojooo. 

villes & forterefifes de l’empire. • • - • ' 

100,000. 

Total. 

170,000. 

. . Il ne refte donc pour entrer en cam- 

• 

pagne que 

262,570* 


J Si le fultan commande l’armée en perfonne , ou 
même fi c’eft le grand vizir , ce nombre d’hommes 


(i) On prie le lefleur de comparer cet état de forces 
militaires de l’empire ottoman avec refquiflie imparfau 
■qu’en a donné Sir-James Porter. Il doit obferver auffi que 
les ambaffadetirs des princes étrangers font de toutes les 
perfonnes qui réfidcnt à la Porte , les moins propres à 
rechercher & à obtenir des éclaircilTemens fur le gouver- 
nement Turc, Sir-James Porter le reconnoît lui-même. Il 
f(l tris- difficile . dit-il , de parvenir à des Informutlons en 
_ 'Turtjme, Us ^ueflions dipLilfent à ceux à qui ton en fût, 6* 
ils n’y répondent pas. Observations, &c. page. a. 
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eft confidérablement accru , parce qu’ils font fuivû 
de toute la cavalerie ordinairement à la fuite de 
l’adminidration , & par un grand corps d'artifans 
de la capitale. Cette multitude mêlée monte au 
moins â cinquante mille hommes \ mais ils ne font 
que nombre , & n’ajourent rien à la force de l’ar- 
mée i c’eft par cette raifon que je ne l’ai pas fait 
entter dans mon calcul. 

Pont ne rien omettre de ce qui peut fatisfaire 
mes leéleurs fur un fujet aiifli curieux , je joindrai 
ici un ordre général de bataille d’après un mémoire 
du grand vizir que j’ai eu l’honneur de fervir en 
qualité de fecrétaite fous le règne précédent. 

Ordre de Bataille. 

Vingt mille Janilfaires armés de moufquets 6c de 
cimeterres , & les deux Pachas d’Alep 6c de Damas 
avec les troupes de leurs provinces rcfpsftives , ont 
l’honneur de former l’avant-garde. 

Le Beglier-Bey de Romélie avec fes Sangiachs Sc 
leurs troupes couvrent le flanc gauche. 

^ Les Pachas de Caramanie & d’Erzerum , avec 
les Spahis-Oglans de l’enfeigne rouge , forment l'aile 
droite. 

Les Pachas de Diarbékir & de Kars avec les 
Spahis forment l’aile gauche. 

Les autres Pachas fllent de la droite à la gauche,' 
félon l’ordre de leur préféance., .& les quatre plus 
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anciens ( qui font toujours fixés par la date de la 
conquête de leurs provinces ) font portés à l’arrière. 

,C’eft dans le centre de cette arrière-garde qu’cft 
placé le pavillon du fultan , qui e(V toujours fervi 
par fes pages , & qu’accompagnent une bande de 
muficiens qui ne ceflènt de jouer de leurs iafiru* 
mens pendant la bataille. 

Les fultans ne s’embarralTent plus comme ci> 
devant de leur harem. On a généralement obfervé 
que quand les fultans les accompagnoient à l'armée , 
les campagnes étoient toujours malheureufes. Ils fe 
contentèrent en conféquence de prendre avec eux 
une demi-douzaine de filles elclaves qui n’ont point 
de fuite. 

Les monarques Perfans n’ont pas renoncé à la 
coutume de conduire dans leur train leur férail 
tout entier. 

La parade Sc le luxe des armées orientales font 
toujours portés au plus haut degré , Sc leur font quel- 
quefois funeftes. 

11 n’y a pas moins de quarante mille hommes 
employés uniquement, quand le grand feigneur ell: i 
l’armée, à garder fa tente Sc l’étendart impérial. Ils 
ne prennent aucune part à l’aâion, à moins que 
l’ennemi ne faffe une attaque direéte contre leur 
quartier , & ils n’agiflènt que lorfqu’il s’agit de dé- 
fendre la perfonne de kuc fouverain , ou de l’aflUler 
dans fa retraite. , 
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Si les Turcs parvenoient i obferver feulement 
une partie de l’économie , de l’ordre Sc de la dif- 
cipline qu’ils ne peuvent s’empêcher de remarquer 
dans les armées de leurs ennemis, la chute de leur 
empire feroit plus douteufe , ou du moins p*us 
reculée quelle ne paroît l’être dans les circonilances 
aâuellcs. 
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fcaeàa=g±gai3aB gr i r . , n iB apatgaBrae» 

CHAPITRE XXL 

J?U fyflcme de la f^olii 'n^ue générale des Turcs, 

y L efl: difficile de donner une jufte idée dit 
fyftême politique des gouvernemens abfolus , parce 
qu’ils n’ont point de principes fixes , & que tout 
y dépend ordinairement du caprice des fouverains, 
ou des intérêts particuliers de ceux qui l’entourent. 
Les monarques font fi paffionnés d’un pouvoir qui , 
de leur volonté ^ de leur bon plaifir fait la loi 
fuprême , qu’il eff quelquefois dangereux à un 
écrivain de développer fes fentimens fur le defpo- 
lifme , même dans les pays où l'autorité du prince 
cft réglée par les loix. Cette confidération cependant 
ne m’obligera jamais à faaifier la vérité. 

L’hiftoire que j’écris eft celle de Turquie ; elle 
«bonde malheureufement en exemples de guerres 
injuftes & fanglantes , ainfi qu’en révolutions fin- 
gulières opérées par les plus petites caufes, l’humeuc 
& le caprice des princes , ou les paillons de leurs 
miniftres. On eft forcé d’avouer que ce font ces 
derniers qui ont fouvent détourné les bonnes inten-* 
(ions , & perverti la droiture des premiers. Si , dans 
les gouvernemens monarchiques les plus libres , 

• on 
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on peut violer les meilleures maximes ; (i l’on y eO; 
fujer â ne pas prévoir les fuites des chanpemens de 
fyftéme \ li l’on y eft expofé aux irrégularités poli- 
tiques , & quelquefois aux faufTes & vaines idées ' 
d’un miniftre , doit-on s’attendre à trouver quelque 
principe fixe de gouvernement dans un état defpo- 
tique , tel que l’Empire Ottoman , où toutes les 
propriétés Sc les vies même des fujets font à la merci 
des Touverains. 

Ces obfervations prouvent la difficulté de donner 
un tableau exaâ Sc complet du fyftême de la po- 
litique de la Porte y mais j’ai eu des occafions qui 
ont manqué aux autres écrivains , de découvrir les 
caufes fecrettes de plufieurs affaires publiques , Sc 
j’en poferai fidellement ici ce qui eft venu à ma 
connoiftance pendant un féjour de plufieurs années 
dans ce pays. 

Mais avant d’aller plus loin , il eft peut - être 
.néceflaire de réfuter ici Sic James Porter, qui, 
après avoir réfidé quinze ans à la cour ottomane 
en qualité de miniftre d’Angleterre , a contredit 
tous les écrivains qui ont traité du gouvernement 
turc , & s’eft donné beaucoup de peine pour per- 
fuadcr à fes compatriotes qu’il n’eft pas defpotique. 
Les premiers traits que je préfenterai du tableau , . 
convaincront du contraire ÿ en mêuie teins jettonÿ 
un coup-d’œil fur fes preuves. 

Tome Jl* D 
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• La principale efl: tirée de rhiftoire d une vieille 
femme qui refiifa de fe défàire de fa maifon , qu’ut^ 
grand vizir defiroit abattre pour agrandir une placé 
qui avoir paru trop étroite pour côntenir le peuple 
dans un jour de réjouilTaiice. Comme elle perlîf»' 
toit dans fon refus , le fouvcrain répondit à fon 
tniniftre qui follicitoit de lui un ordre abfolu : h 
ht le puis ; c'efi fa propriété. ?4ais Ci le même fou* 
verain avoir demandé fa tête &c celles de tous fc* 
parens , elles auraient été apportées à fes pieds en 
peu d’heures , fans qu’on lût pour quel crime , fans 
même qu’on s’en informât , 6c il eft vraifemblablè 
qu’il s’en feroit fait moins de fctupule que de 
s’emparer de fa maifon Le pouvoir de l’en chafTer 
ïi’étoit pas ce qui lui manquoitj mais des motifs 
fccrets , inconnus à Sir'James Porter , pouvoient 
rendre cetre emteprife imprudente alors. 

11 tft certain que les têtes font coupées en Tur- 
quie avec anfii peu de façoiî qu’en tltct un jar* 
dinier anglois à élaguer les têtes de fes choux fur 
leurs liges, & fouvent fans aucune raifon apparento. 
Si ces exécutions n’etoient pas regardées comme 
un ufage commun dans le férail , dans la Ville ôc 
dans les provinces , lés révolutions feroiént encorte 
plus fréquentes de nos jours qu’elles ne l’ont été 
dans aucune des anciennes périodes dé Phiftodre 
jurque. - ' , . • - 

> V ’’ 
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nécédaîre d’ajourer quelque ehofe pour 
démontrer que le gouvernement ottoman cft un des 
plus defpociqHes de Ig terre ? £n reprenant le fU 
de mon ouvrage, je préfenterai les preuves les plus 
fonvaincantes. _ ^ 

■ Le gouvernement turc , à proprement parler , eft 
fondé fur la fervitude j c’eft un pays d’efclaves , où 
il n’y a d’hommes libres que les étrrangets qui y 
voyagent ou qui y réfident pour des affaires de 
commerce , pour leur plaifîr ou pour leur curiofîté, 
qui font fous la proteâion des minières de leurs 
pays refpe^ifs , ou fous la garantie d’alliances pin^o 
fantes , celle des traités , ou de rintérçt même des 
'Turcs. Toutes ces c»ufes concourent à exempter 
les étrangers des afikes d’autorité & de violences que 
le gouvernement ejerce fur tous les fujets de l’Ein» 
pire. 

Le grand feigneur lui même cft toujours le fils 
d’une efclave du c6cé de fa mère j les fils , les 
frères , neveux , tous les parens enfin du mo- 
narque régnant font ordinairement renfermés dans 
une efpcce de prifon , où quelques-uns font étran- 
glés & les autres retenus dans les fers, jufqu’à ce 
.qu'une révolution ou une vacance les fiifTe monter 
fur le ttô.'ïe. 

Toutes les petfonnes qui appartiennent au férai|, 
y demeurent en captivité pendant trente ou quarai^t? 

P t 
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ans , avant qu’on leur permette de le quitter ; & 
dans ce cas même , il y en a très-peu , en propor- 
tion de leur grand nombre , qui obtiennent cet 
avantage & celui d’être élevés aux emplois du gou- 
vernement. Toutes les femrpes à l’exception d’un 
très-petit nombre , font enfermées pour la vio , 
dans une ptifon qui - ne diffère des autres que par fa 
magnificence & le vaftc efpace qu’elle occupe. La 
plupart de ceux qui rempliffcnt des emplois hono- 
rables & lucratifs : dans l’cmpiri , quoique nés libres 
de parens chrétiens , ont été enlevés dans leur 
enfance , par la violence ou par la rufe Sc vendus 
d’abord au férail. Les individus particuliers doivent 
prefque tous leur naiflance à une femme efclave , &c 
les frères d’une même famille le 'font généralement 
les uns des autres les aînés étant les maîtres des 
cadets. 

Toutes les perfonnés nées ou élevées dans l’efcla- 
vage peuvent prétendre aux premières dignités de 
l’état ; mais certc perfpeétive eft fi uicertaine , 
qu’aucun pere Turc ne penfe à inftruire fes enfans 
dans la fcicnce du gouvernement. Une leur donne 
au contraire que la même éducation qu’il a reçue. 
De cette 'manière-, les-fulrans montent fur le trône, 
fes miniftres prennent les rênes du gouvernement, 
fans avoir aucuns- principes de fageffe politique , 
ajoutons à cela le pouvoir abfolu des fouverains qui 
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quoiqu’ils aient quelquefois difficllemem le fens 
commun , ont le drojc de faire des loix irrévocables, 

■ donc la violation coûte intailliblement la tête à celui 

♦ 

qui l’cnfieint. La vertu & le vrai mérite font rarement 
récompenfes , tandis que le vice, l’agrément frivole 
& quelquefois dangereux , frayent la route aux plus 
hauts emplois. , 

. Les miniftres font fréquemment changés ; & 
cela occafionne la confufion de toutes les idées 
politiques , & les abfutdités les plus grofl'tères , 
parce que ceux qui entrent en place s’obftinent 
toujours à détruire les tèglemensde leurs prédécef- 
fturs , dans la perl'uation que leur propre volonté 
eft la meitleure. 

Au milieu de toutes ces circonftances défavorables, 
nous trouverons cependant quelques arrangemens 
utiles , fondés à la vérité fur la coutume ôc la pra- 
tique , plutôt que fur des maximes qui méritent 
notre attention j on en trouvera aufli quelques-uns 
qui , s’ils étoient tranfportés dans certaine contrée 
chrétieinie , perftékionnetoient leur adminlûration 
intérieure. 

Il y a fix objets généraux compris fous l’idée 
d’un gouvernement bien réglé. Je fuivrai , en les 
traitant , l’ordre dans lequel ils font conûdérés Sc 
pratiqués dans l’admiiiiftiation ottomane. 
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t’HÈMlER O i i f f. 


il régardfc 1 econornie publique * & il faut avotict 
^ue toute là prévoyance * & roare la prudence qu’oh 
J)etit defirsr dans les pays les plus civilifés & les 
fnieiit gouVcrrtés , ne font point négligés en Tur- 
quie. Une grande promptitude à recevoir l’argent 
■public, 6c l’atreniion la plus vigilante à le recueillir 
6c à le confcrver , caiadléiifcnt les miniftres dés 
'finances turques. Ils ont uns adrelTe qui leur eilli 
particulière à n’imp;)fet que des tates qui n’exci- 
teront point de dégoût, & une célérité étonnante 
â les lupprimet au moment où ils s’apperçoiveiit 
du mécontentement du peuple. 

Mais pour contrebalancer CeS ufages prudens ) 
lis en ont d’injuftes Sc cruels, qui n’ekiftent chez 
aucune nation'. Le fultan eft l'héritier imiverfel de 
tous fes fujecs après leur mortj 6c s’il le juge â 
propos 5 il peur lailTer feulement d l’alné, de quoi 
fournir médiocretr.ent à fa fubfiftance. Dans te 
cas, fts fl ères 6c fes fceurs deviennent efclaves. Il 
eft vrai que cette loi oppteftivc n’cft jamais exécu- 
tée à la rigueur; mais elle exifte, 6c elle n’en eft 
pas moins un dioic dn foiferain. 

Quoique cette loi du dcfootifme ait l’apparence 
d’une lot écoiiotnique , puifque la valeur des effets 
dont le prince hérite, eft veifée dans le ttéfoif 
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public , fon principal objet cil de foutenir le pou-' 
voir arbitraire du paonarqiie. Il ufe cependant ra- ■ 
remeat de ce droit , à moins que le décédé ne 
foit très-riche, ou .qu’il niait rempli un pofte con- 
(idérable. Les fouverains ottomans favent très-bien 
que les grandes riche|Tes mettent les hommes en 
éuc de former des partis puillans , des ligues dan- 
gereufes , & de fe révolter .s’ils viennent à être 
mécontens. pour cette rairon principalement 

qu’ils s’emparent des effets des riches pachas après 
leur décès, a6n que leurs enfans ne puilTent, â 
l’aide de leurs tréfors & de leurs créatures , fe 
tendre mairres dans leurs gouvernemens. £n gé- 
néral , ils prennent auÛl des mefures pour dimi- 
nuer les fortunes des pachas pendant leur vie. 

Il y a parmi les Mahométans , comme parmi 
les Chrétiens, des gens qui fe croient nés Supérieurs ' 
au refte du genre humain , parce que ce que l’on 
appelle un fang noble , coule dans leurs vaines. 
De pareils hommes font à craindre dans les gou- 
vetnemens defpotiques d caufe de leurs idées vaines 
te ambitieufes- Les Souverains turcs ont grand foin 
«le .nelaiCTer aux héritiers nobles que ce qu’il faut 
précisément pour conferver 8c entretenir ftr d:.- 
xnent ce Sang précieux puifqu’il eff nécelTaire à la 
vie de 1 homVne & de l'animal , de peur qu’en 
céuniirant la fortune d leur nobldfe, ils ne forment 
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tîês confédérations capables de contrebalancer foif 
pouvoir. 4 

' Les fultans employent une méthode afTez fingu- 
lière , pour réduire les gfandes richeffes des pachas 
dont l’influence dans l’empire éveille leur jaloufi® 
& les allarmes ; c’eft de les forcer d’époufcr leurs 
filles, leurs fœurs ou leurs nièces; ceux-ci n’ofent 
pas refufer U popofition de s’allier à leurs fouve- 
rains j i’ufage les oblige à faire de riches préfens â 
leurs prétendues , Sc après leur mariage , ils doivent 
entretenir leurs époules d’une manière convenable 
à leur nairtance. 

Cette manière de vuider leurs bourfes fait pendre 
en même tems un autre cours à l’ambition de ces 
hommes dangereux; au’ lieu de fe mettre à la tète 
des partis oppofés au fultan , ils époufent les inté- 
rêts de leur augufle parent; ils épient la conduite 
des autres pachas qui ne font pas dans tes mêmes 
circonftances , 5c veillent à prévenir leurs intrigues 
féditieufes. Endifpofant ainfl d’une princefle, fans 
aucune dépenfe , on remplit deux buts importans. 
On ufe d’économie, & on aflure la tranquillité de 
l’étar. Pont empêcher en même tems la trop grande 
extenfion des fucccflîons à la noblefle , la loi exclut 
des grandes charges du gouvernement , tous les 
enfans nés de ces mariages. 

Plufleurs dc' CSS princefles ont été mariées fuc- 

/ • 
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ceflîvement à quatorze ou quinze pachas j car comme 
le principal objet de la Porte eft de détruire dans 
les provinces « la puilTante influence qui réfulte 
ordinairement des richefles exhorbitames , l’on 
oblige un pacha de foixante-dix â quatre-vingts ans 
à époufer une princefle qui fouvent n’a pas encore 
deux mois. Le mari dans ce cas , doit faire toutes 
les dépenfes de fon entretien 6c de fa maifon. U 
meurt peut-être quelques mois après ; la princelTe 
fa veuve eft mariée à un autre plus vieux ou plus 
infirme que le premier j & paflant ainfi fuceffivc- 
ment de maris en maris , elle peut aifément dans 
le cours de quinze ans être devenue veuve d’une ' 
douzaine d’hommes qu’elle n’a jamais vus. Quaiad 
elle eft enfin arrivée à l’âge où elle peut être mariée 
réellement , on lui donne un époux auquel on U 
livre , Sc avec lequel elle demeure conftammenc 
comme fes autres femmes. Ces dames font appel- 
lées fultanes ; & pendant les mariages précoces donc 
j’ai parlé, elles ont un hôtel féparé du férail , 
dans lequel elles vivent , mais qui doit toujours 
être ou à Conftantinople , ou dans fes environs. 

Une autre maxime d’économie politique eft de 
changer fréquemment les principaux officiers de 
l’état, parce que chaque nomination d'un nouvel 
officier , ou chaque fois qu’il eft promu à un pofte 
plus élevé, il eft obligé de faire des ptefens irès- 
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conlîdérables stu,^jltan. Le peu de tems (juc les 
ttiiniftres occupent leurs places , ne leur permet 
d’adopter aucune idée contraire à cette obéillànce 
aveugle de Tefclavage , qui eft le foutien du def- 
potifme. Pour s'indemnifer des grandes dépenfes 
qu’ils ont faites en préfens , ils oppriment & pillent 
!c peuple qu’ils gouveinentj & cela concourt i 
l’accompliflement d’un des principaux buts des 
gouvernemens arbitraires , qui eft d’accabler le peuple 
fur-tout dans les provinces , afin de l’accourumef 
â porter le joug fans murmurer. 

La Porte paroît avoir également un autre but en 
vue , en permettant aux gouverneurs des provinces 
de les piller. On fait qu’on ne peut mettre aucunes 
bornes à l’avidité infatiable des riclieftes 5 aufiî 
quand quelques pachas ôi leurs fangiatbs ont poulie 
trop loin leurs excès pour en ramafler une plus 
grande quantité ôc plus promptement, de peur de 
n’en avoir pas le tems avant de perdre leurs places, 
ils les perdent en effet avec leurs têtes \ le fultau 
par cet aéle de juftice apparente , manifefte de 
l’amour pour fes peuples”, 3< remplit en même tems 
fes coffres par la confifeation des biens des cou- 

Lcs gouvcrneu's des provinces font faerfiés ainfî 
datas deux circonftances feulement : la première 
quand le peuple ne poivvant plus foucenir leuc 
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tyrdiitiîc prêt à fe révolter ; la fécondé truand Ié 
- tréfor impérial cil vuide. On ne peut difconvenit 
^ue cette conduite ne foit le comble de la 
cruauté; mais il faut avouer auHi que dans un 
gouvernement defputique , ces moyens politiques 
qui ne font pas délicats n’en remplilTcnt pas moins 
leurs buts , &c ont leur adrelTe. Le prince employant 
Tes gouverneurs en qualité de fes commilTaires Sc 
de fes agens « à recueillir pour lui de l’argent dans 
tout l'Empire , n’a point l’air de vexer lui même 
ies fujets ) & fe donne au contraire celui de la 
bienfaifance Sc de la juftice , en punilTant de more 
•ceux qui ont encouru fa difgrace , en mécontentant 
le peuple par leur trop grande rapacité , & ayant 
toujours un tréfor en réferve pour ces exécutions 
'fanglantes Sc lucratives , il lui eft facile de con- 
■ferver l’afftélior des habitarrs de Conftantinople du 
lieu de fa réGdence , en abolidàtit quelques-uns des 
•impôts fous lefquels ils gémilTent , au moment où 
la douleur , qu’il n’écoute pas , eft prête à faire 
•place au défefpoir qui peut devenir redoutable. 

S X C O N - D O B I s T. 

La fécondé branche du fyftôme de la politique 
ottomane regarde les intérêts de l’état au dedans 6c 
au dehors. Aucun peuple n’a poffédé l’art de la 
diÛîinulation à un plus haut degré que les Otto- 
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mâns d’aujourd'hui. Ils favent faire à propos le fa- 
crihce de leurs pallions les plus chères, l'orgueil & 
l'avarice, à leurs intérêts. Ils ont une dextérité 
particulière à découvrir ceux avec qui il eft nécef- 
faire de faire la paix, où de contrader des alliances , 
à faifir les momens où l’on peut agir fans négocier , 
Sc ceux où il faut parler & dire des mots fans ligni- 
fication précife. Dans toutes les (ituations politiques , 
ils favent parfaitement ce qu’ils ont à faire , quand 
& comment où font nécelTaires la publicité & le 
fecret , ces grandes relîources de la plupart des 
opérations miniftérielles. • * 

C’ell une idée abfurde que celle qui s’efl: ré- 
pandue trop généralement que les Turcs font colère 
& intraitables ; nul peuple au contraire n’tft plus 
fouple , aullîtôt que cela convient à fes intérêts , 
•comme nation , comme individu. Ils fe foumetrent 
aux plusgrolîisres infultes pour gagner un point favori 
ou un objet intérellant , & avant de terminer cet 
ouvrage , je donnerai quelques exemples frappans 
de la vérité de cette obfeivation dans leur conduite 
avec la Ru (lie. 

Ils ne publient des affaires publiques que ce qu’ils 
jugent propre à amufer le peuple , rien de plus. 
Ils. mêlent alors li adroitement la vérité avec le 
menfonge, que celui-ci prend l’apparence de celle là 
dont il eft impolfible de le diflinguer. Trompés 
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aînfî à plufieurs périodes de la guerre , le peuple fe 
croyoit triomphant &viâ:oneux au moment où il étoit 
pour ainli dire environné par les ennemis & battu de 
tous côtés. Au rcfte , cette conduite eft la même 
par- tout, & les relations ifolées de deux puiflances 
en guerre , montrent , quand on les compare , que 
le même efprit a préfidé à leurs rédaékions. 

J’ai déjà parlé de l’état de leurs milices j j’ajou- 
terai qu’on ne peut attribuer leurs infortunes dans 
la dernière guerre qu’à la mauvaife exécution des 
plans les mieux concertés dans le cabinet. Aucune 
-nation fur la terre ne les furpafle dans la connoif- 
fance dq^ circonftances les plus favorables pour 
commencer une guerre , de la manière dont il faut 
en diriger les opérations , & quand le moment cri- 
tique arrivé , à la terminer par la paix la plus 
avantageufe qu’on puidé obtenir. 

Le cabinet ottoman n’épargne ni foins ni dépenfes 
pour fe procurer des lumières exaékes 8c certaines 
fur les vues & les intérêts de toutes les puilTances 
chrétiennes de l’Europe ; & quand on conüdère 
qu’il a 'rarement des miniftres publics dans leurs 
.cours refpeéUves, on n’eft pas peu érouné d’apprendre 
qu’il e(l plutôt ôc mieux inflruit pat fes émidaires 
.que les ambafladeurs étrangers , & qu’il reçoit aufli 
plus de détails particuliers que le corps diploma- 
.tique tout entier. On en vit une preuve remarquable 
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à Conftantinople i la mort du feu roi de France 
' Louis XV. Le grarid vizir notifia publiquement cet 
événement cinq jours avant l’arrivée du courrier 
qui en apporta la notivelle à l’ambafTadeur de 
Frartce. Ces émiflaires font des Grecs ou des Juifs^ 
Sc ils trouvent des moyens de faire parvenir leute 
avis â la Porte beaucoup plutôt qu’aucun miniftre. 

La politique des Turcs fur cet article efl admi- 
rable ; car la dignité du fultan n’eft jamais corn- 
promife par aucune aélion de ces émiffaires ; au lieu 
que fl un miniflre public reçoit une infulte , le 
fouverain fon maître eft obligé de la reffentir ; de 
s’il commet quelque erreur groflière da^ la cous 
où il eft envoyé , fon maître doit en être refpoiv* 
ieble. Des hommes obfcurs fe mêlent d’ailleurs li- 
brement avec le peuple fans être connus, & r^uei lient 
fouvent des informations qui ne feroient jamais 
tionnées à un miniftre avoué. Enfin , l’emploi de 
■ces agens fecrets èft économique \ il épargne toute 
cette pompe vaine , cette parade inutile qui accom- 
pagnent les ambaffadeurs. Cet appareil , cette fuite 
tiombreufe , ce luxe , ne fervent point aux affaires , 
qui ne s’en font jamais mieux > de qui fe font peut- 
-érre fouvent plus mal. 

J’ajouterai que la Porte eft fi bien fervie par fe$ 
Bgens, que j’ai vu fur la table du grand vizir des 
'étets ezaâs des forces militaiies de chacun des plus 


Digitized by Googld 


(^î) . 

puidans princes chrétiens de l’Europe , des tableaux 
dés vailTeaux êc des troupes qu’ils peuvent aiïemblec 
dans uii tnômerijt de belbin , des détails de leurs 
démêlés réciproques j des arrecdotes intérelTantes fur 
l’aditiinidracion intérieure de leurs domaines refpec* 
tifs j enfin ^ les portraits de leurs minières , l’expofé 
6dèie de leurs foiblelTes , de leurs pallions doini'- 
iiantes & -de celles de leurs maîtres. 

Que dire d’une cour 11 bien informée» où la plus 
grande partie des hommes font foldats , où le manque 
de fuccèsdans les commandant, des armées & des flottes 
eft puni (Table de mort par la loi » donc les mefures 
enfin font, li bien concertées quand elle commence 
ütte guêtre? Comment fe fait -il que fon empire 
marche à grands pas vers la dcftrudlion ? C’efl; que 
le defpotifme ôc l'avarice de lès adminiArateurs « 
l’indolence & la lâcheté des peuples en minent four* 
dûment les fondemens. t 

Il eft poflible cependant que dans un pays où tout 
fiijet peut être foldac à fon choix^ 6c acquérir par4â 
dé .grands privi-lèges , il s’élève tout à coup un 
h<!Hfstne de génie ^ <^i tirant parti de la docilité Sc 
de la flexibilité de les compatriotes , reflùfcice leac 
ancienne valeur, les ranime^ les condailè â la vie* 
tohe , aux conquêtes , & leur fltfle repoullèr loin 
d’eux le joUg ^ue veulent leur •impolèr les Rulïèl 
(qu’ik craignéi». 
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Un changement de fyftême dans le gouvernement 
< des provinces qu’ils peuvent prendre dans la fuite 

ou reconquérir fur l’ennemi , feroit indifpenfable 
pour rétablir , s’il n’eft pas trop tard , l’ancienne 
gloire de l’Empire Ottoman. Jufqu’ici les Turcs 
ont montré une ignorance totale des méthodes 
employées par les nations civilifées pour alTurer leurs 
conquêtes. Ils ont obligé les habitans des provinces 
qu’ils ont conquifes à une grande diftance du fiége 
de leur empire , à quitter leurs foyers , à laîlTer 
! leur propre pays fans population & fans culture pour 

venir s’établir dans des provinces plus intérieures , 
6c fc foumettre aux loix fuprêmes qui gouvernent 
celles-ci. Cette politique turque a deux objets; le 
premier eft de prévenir les révoltes ; le fécond de 
détourner l’ennemi de tout deflein de les recon- 
quérir , par la difficulté de faite marcher une armée 
dans des déferts où ils ne trouveroient point de 
fubfiftances , 6c où ils rifqueroient de périr faute 
de nourriture 6c de quartiers. 

- C’eft d’après ces principes qu’ils ont toujours agi ; 
■-& c’eft ce qui rend raifon de l’obfervation qu’on 
fait fouvenr dans l’hiftoire ottomane , de leur em- 
prefTement à faire la paix , lorfqu’ils avoient conquis 
quelques contrées confidérables. Ils vouloient le 
donner le tems d’en retirer tous les habitans dans 
le cœur de l’empire , 6c de les remplacer par une 

' nouvelle 
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nouvelle populacion accoucutnée i leur domination* 
Mais en cela ils commectoienc-une grande erreur* 
Ils auroient mieux fait de chercher à s’attacher les 
anciens habitans des terres conquifes , & de les 
amener , par des traiccmens doux & des encourage- 
mens , à fe foumectre. volontairement aux loix ôc 
aux coutumes de leurs nouveaux maîtres. 

Tkoisi^me objet. 

Cet article regarde la police doineftique , dani 
les moyens d’alTurec conftamment , au prix le plus 
favorable , les denrées de première néceffiré Sc 
les commodités de la vie. Sur ce point le gouver> 
nement turc mérite les pliu grands éloges ; on 
ne peut employer plus d’attention qu’il ne le fait 
à tout ce qui regarde l'approvifionnement de Conf- 
tantinople où règne toujours une grande abondance 
malgré le nombre immenfe de Tes habicans , qui 
furpalTe celui des capitales les plus peuplées de 
l’Europe. Ses marchés font non feulement très4îien ^ 
fournis , mais à meilleur compte que dans aucune 
autre ville ; & la variété c.^ telle que l’on peut 
aifémenc fatisfaire à toutes les demandes du luxe 
& de la dclicatellè. Pour cet effet le gouvetnemerc 
a foin d’entretenir la meilleure intelligence .'ivcc|e$ 
endroits d'où l’on apporte dans la capitale tout ce 
qui e(f nécefTaire aux befoins Sc aux douceurs de 
Tome II. £ 
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U vie. 11 fouflPriroh de la part des tartares de Crimée 
des in.'ultes , des outrages Sc même des fédltiont 
(ans chercher i s’en venger , parcequ’ils fourniffènt 
cette grande ville de quantité de provifions , de 
fourrages , & c’eft pour cette raifon qu’il s’attache 
à fe conferver la navigation exciufive de la mer 
noire» & qu’il a employé tant d’art & dépenfé 
tant d’argent pour gagner les cofaqucs. * 

Il faut obfeiver cependant que » depuis la guerre 
avec les Rudes , l’abondance des provifîons à Cohf- 
tantinople n’eft plus la même, & que les prix de ^ 
pluficuts articles ont co.ofidérablement augmenté^ 

Les chofes deviendront infailliblement pires » en 
conféqucnce de la révolution qui vient d’avoir lieu ; 

- car fl les Rufles reftent en polTclIlon de la Crimée,- 
le monopole des provifîons qui ed rigoureufement 
défendu S’é-ablira ^ Sc les habitans ne vivrotu plus 
/f dans l’aifance. La cherté des denrées occafionnera 

des révoltes, des émigrations j de voilà un autre 
coup qui, réunis à tous ceux que l’impératrice de 
Ruflie a déjà portés, doit faciliter la fubverfion 
éloignée ou prochaine de l’empire ottoman en 
Europe. 

QuATRiâME OBJET, 

Il eft entièrement relatif aux loix. Partout elles 
font la bafe de ia.jullice qui alTure la tranquillité 
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univerfelîe & le bon ordre en'Tui'quie, elles rem*- 
blelit avoir un but différent; les' apparences font 
bien' les mêmes ; mais la manière de les exécucet 
eff au(1i différence de celle des autres^ nations > que' 
les effets qu’elles p.oduifent. * . < s 

La difpcnLtion des loix turques, axi lieU de^ 
maintenir la julHce & l’équité tendent uniquement' 
d maintenir les trois principaux objets de la 'poli- 
tique ocroiriané , qui font le pouvoir abfolu du 
prince , l’oppreflion du peuple & renrichiffèment 
du tréfor impérial. ' ' 

Toutes les lois relatives à la pcocédure , fe rédui- 
fent aux dépofitions des témoins ; aucune autre 
preuve n’étant admife' on achette celle-ci , & on 
la trouve à tout prix. Le gouvernement ne fe dif- 
fimule point que cette méthode eft fubverfive de 
toute juftice; mais il fait audl qu’elle eft parfaite- 
ment adaptée au foutien de l’autorité illimitée , à 
faire rcfpeéler les caprices du fouvtrain Ôc de fes 
minift tes. Le juge eft toujours le maître de décla- 
rer quels fout les vrais & les faux témoins, cela 
ouvre la porte à l’intérêt particulier ; car les meilleurs 
témoignages font toujours en faveur de celui qui a pu 
faire les plus riches préfens aux juges; quand La 
partialité & l’oppreftion de ces derniers ont rempli 
leurs roft'res, le peuple eft excité par des agens 
fécrets à porter fes plaintes aux ^eds du ctône ; le 

E a 
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foaverain emprefîe de punir , daigne confentir 
d’ouvrfr le trcfor impéiial pour recevoir les richefles 
que leur ont procurés des jugemens injuftes. Il 
nomme enfuite de nouveaux juges dont la vénalité 
filera celle de Icun prédécclTeurs , Sc qui feront 
déplacés de même quand ils auront accumulé les 
fruits de leur iniquité. Heureufement pour ceur 
que l’on renvoyé qu’ils appartiennent à un corps 
redouté des fultansj c’eft par cette raifon qu’ils 
conlervent leur tète » qu’ils ont l’avantage de pocter 
obfcurement pendant le relie de leur vie. , 

<^inqui|ms osjit. 

Il conlifte dans les récompenfes données aux- allions 
méritoires , comme un moyen d’exciter & d’enite* 
tenir l’émulation dans route le$4^ranches du fervice 

L’expérience des liecles a prouvé dans tous les 
pays , que quelques déCntérelTés que puilTent être 
les hommes , ils attendent enhn quelque dédom> 
magement de leurs travaux y & le dédommage- 
ment doit être conforme â leur padîon dominance. 
L’amour de la gloire & des diftinélions en ell une 
qui a produit de grandes chofes. On a vu dans bien des 
contrées , l’efpoir d’y arriver faire naître des héros , . 
des hommes d'état & des léginateurs. 

£n T urquie les récompenfes des plus grand . 
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Services fonr fi . miférables ' qu'elles lie’ peuvent ni 
multiplier , ni même infpirer des actions fignaiées 
de bravoure te de bonne' conduite. Si un homme 
obfcur en fait une remarquable ou rend un 
fervice eifeiltiel au fouverain où à la narion , Tad- 
miniftracion , ou dédaigne d’y faire attention ou 
‘accorde à fini auteur une fonirùe d'argent fi modique 
'q[u’on peut à peine la regarder comme une récom- 
penfe. Si c’eil au contraire un homme de rang 
qui air eu cet avantage , le' fultan le revêt de 
fes mains d'une riche pelifîe' » & lui fait préfenc 
d’un cimesérre. Il peut en même tèms , erpérec 
de s’élever 2 fon tour , ou par droit d'ancienneré, 

2 quelque emploi dans la tréforerie ou à quelque 
'polie de i’éi'ar civil & militaire de l’empire. Il fade 
obférver cependant que les honneurs de cette efpèce 
( du capitan & du cimeterre ) font ’ellimés par 
■quelques turcs ; autauc que lé font chez les nattons 
européennes » fes titres de noblefie » les rubans 
& les penfions accordes par heurs princes. 

Comme le fyllême dé la politique ottomane eft 
■plutôt d’anéantir la noblellé que ' de l’augmentep « 
on a imaginé ces moyens fimplcs de fattsfaire. ht 
vaniré. On enfeigne à la feunelTe qui eft élevée 
dans le férail , que t’obéifllince Fa plus implicire 2. 
la volonté du Sultan , eft la qualité cirentidie d’un 
bon fujec. Oit donne là plus grande extenrioa 2^ 
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;<etce do^tj^ine, qu’on inculque de bonnç heyre d^iys 
les âmes j Sc ceux qui en font imjbq^ > ceçoivenc 
..la mort avec réügnation , dans la perfuaGon qu’i|s 
J feront iranfportés fur-le-champ dans. paradis,» 
pour prix dç l^nt obéilîànce à la yolonqâ 

^du grand fcigneur. n’cft pas étonnant que des 
. hommes, élevés J dans .de tels préjugés , qu’on a 
eu foin de lier à Ja religion pour lf;s , rendra piqs 
forts après avoir furvéçu à une bataille dans laquelle 
]ils fe font fîgtjaléf , fe croient parfaiîern.ent récçm- 
penfés d’une marque perfqnnelle de la faveur rgyale» 
, telle Jjue le ^on d’urje pelilTe de d’un fab/fe opié 
dp.p^rms pricieul^, ^ ^ 

C’eft en conféquen,ce du, principe de. cette foq- 
.milSon aveugle de illimitée , que toutes )es per.- 
.fonnci employées au .fe.rvice du,, monarque & le 
.grand Vizir lui-même, , .fout diftinguéspar ladé,- 
.nomiuaûon de .Co/fzs |C’eft-à-dirp,efcUves du grand 
jfejgnçur. Ces- peuplçs^Diéprifent jutant l,c,nom de 
fujtts que nous péprifens celui d\<lflava. Un Cola , 
tn.turquie.peut hifulter pn fujet .ordinaire avec 
impunité , parce que ceioi-ci n pfip ,pas fe flajndre. 
Jl cft tout fimple que le moindre préîent dp pri'ncp 
.foit regardé pr ,des âmes pénétrées de, ces idées, 
^Cpmme un don du ciel quj le Icjir fait palTer pat 
^fes, mains augulles & facrées. On donne en efiec 
âu, fultan des titres divins ; on l’appdle di^u foc 
la terre » l’ombre^de la divinité &e. 
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La plupart des douleurs niahomét^ns ont foutemi ^ 

& continuent de foutenir que le fouverain eft au<f <i 

dedus des lois j qu’il peut- manquer à fa promefla 1 

& même i/es fermens , quand il réconnoît qu’ils fqkn , 1 

préjudiciables à fa puilfance illimitée & à fa volonté ' I 

abfolue. A fon couronnement , chaque Sultan juré 
qu’il fera le défenfeur de la religion, de fes rits» 
de fes coutumes , de fes cérémonies, enfin de toutes 
les loix de Mahomet ; 'Sc félon des dôfteurs , ces 
mêmes loix déclarent que le Monarque e(l^ teur 
feul , leur véritable interprète infaillible. • ' 

Cependant il y a d’autrôs doébeurs mufulmanf 
plus {avans & fur -tout plus indépendans qui ctxtv 
teftent au fouverain le pouvoir de juger & de décide^ 
en matière de religion. Ils emploient pour ce!« 
quelques-uns des argumens employés autrefois dans 
les contrées chrétiennes , pendant les longues -que*- 
telles entre le facerdoce Sc l’empire. 

L’anecdote fuivante trouve naturellemerrt fa place 
ici. SoHS le règne du fultan Ofman , un mufû 
en donnant fon jugement fur une affaire , fe fervit « 
en parlant, de fqn aiKorité 8c de ibn infailliblliié , 
de quelques^ e^rdHons d peu près femblables d 
celles qu’ont... fouvem employés les papes. Lprfque 
la fenrence fut préfèntée au .fouverain ÿ il la cal& 

*cn difant .avec gaieté : Jt nt vsttx p^as itn fckijm»- 
tiqut ta recoanoij/aat deux- papet. Je fai quU y n 

-E 4 
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t an i Ramt ; & ;e ne permettrai jamais qu'il s'en 
établijfe un autre À Coajlantînople. 

A l’égard des biens temporels , tons les doé^eurs 
conviennent qne le prince en eft le maître abfolu , 
& conformément à cette opinion , il s'empare dans 
l’occalton , des leurs comme de ceux des autres 
efclaves & fujets. 

SiZiâxtK OBIETt 

La punition des crimes eft le dernier objet du 
fyftème politique des turcs ^ c’cfl par là que je 
terminerai cette difeution. 

Il eft i ptine pofCble de croire à la févéritè des 
chàtimens infligés en Turquie , & à la rapidité des 
exécutions. Le gouvernement fait rarement des dif- 
' rinélions entre les délits j il punit également de 
mort toute infradfion aux loix , fans confldérer fl 
elle eft impo' tante, fl elle réfulte de la’ négligence 
ou de l’inattention ; le châtiment eft prefque toujours 
ou le même , ôc fouveni n’efl; pas plus rigoureux pouc 
les crimes atroces. 

Une conduite aufli arbitraire Sc anflî cruelle doit 
être fréquemment injufle. Cependant dans un empite 
fondé fut l’efclavage & la rapine , gouverné dans 
toute fon immenfe étendue , plus par le caprice , 
par des principes Axes de politique 5c de juftice, 
cctre extrême rigueur eft devenue prefque eflêncielie 
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& fa confervation. Les changemens fréquens des 
gouverneurs de province & de cous les autres grands- 
officiers civils & militaires de l’état ; la promotion 
de leurs fucelTeurs, qui fe fait toujours pour répondre 
aux vues particulières du grand feigneur ou du grand 
vidr , fans égards aux talens ou au mérite , font là 
fource féconde de plufieurs maux dans le corps 
politique, & on s’efforce d’y remédier par de fré- 
qrientes & fubites exécutions. 'Rien ne peut être 
fans doute plus tyrannique que ce fyftême j mais 
il a prévenu fouvent des révolutions. 

Dans le militaire , la même févérité s’étend i 
tous les officiers, quelque foit leur rangj & il en 
eft rcfulté que les exemples de lâcheté & de mau- 
vaife conduite ont été long-tems très-rares. Ce pnn- 
cipe fervile, la crainte des chârimeiis , les a portés 
aux avions les plus héroïques , & de cette fource 
aviliflante découla d’abord la grandeur de t’empire. 
La rigueur des lois, la ceichude d'être mis à mort 
fans cérémonie pour la mo’ndre infraétion , affec- 
tent également les fujets de routes tes ctaffes, depuis 
la capitale jufqu’aax extrémités de Tempire , elles 
obligent ceux qui rempliffenr des emplois publics i 
mettre de rateention, de la diligence dans l’accom- 
plifTement de leurs devoirs \ ÿc elles produifent dans 
la mafle du peuple , cette humilité & cette fou- 
miffion qu’on ne trouve pas toujours 'dans le bas 
. peuple des autres pays. 
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C’eft un fait afTuréttient remarquable , qu on entcn4 
â peine parler d’un vol ou d'un meurtre dans une 
ville aull! grande & aulli peuplée que Conftanti- 
nople f Sc remplie de perfonnes de tant de nations 
& de religions différentes. Elle doit certainemenc 
la tranquillité & le bon ordre qui y cègne à la 
police févère , dont je parlerai fous un titre fép'arét 
.& à l’exécution prompte & certaine des coupables. 

Le grand vilir , le capitan pacha » l’aga des 
janilTàires & le boftangi bachi font les feuls qui , 
chacun dans leur département, ont le droit d’infliger 
des chatimens ; mais à cet égard • le grand vifir a 
on pouvoir abfolu fur toutes les claflcs des per- 
fonnes , dont les officiers que je viens dé nommer 
ne -font pas exceptés eux-mêmes. Il eft l'exécuteur 
de la volonté fuprème du fultan, à moins que celui- 
ci ne préfère d’employer lui - même le glaive , ou 
plutôt le poignard fanglant de la juflice comme cela 
eft arrivé fréquemment dans les commencemens de 
l’empire j mais aujourd'hui on en voit peu d’exem- 
ples. Les fouverains turcs à l’exemple des prince^ 
chrétiens , ont jeté fur les épaules de leurs miniftres 
Sc de quelques autres , le fardeau de tous les aétes 
d’opprelfion 6c de cruauté. - - 

Les officiers inférieurs de juftire , peuvent ordonner 
des punitions pécunia'res , faire metrre en prifnn , 
inffiger des peines corporelles. Le patriarche grsc 
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de Çonftaticinopje peut lui-;o3èm^ £Ûrç donner U 
baftonnade aux grées pour ^uel^que; légères oâ^enfes* 
ôc les envoyer aux galè/es pour des plus graves. 

Les fuppliçes en ufage en Twquie » difl^rent dp 
ceux ulîtés dans les pays chrétie;is. Les principaux 
font le pal , la fuffojcation , le fotdpo. Pepuis quel- 
ques années cependant, oi> décapite générajenreut 
avec le chneterre. C’tft ainfi qu’on donne U naoïc 
aux hommes puilfaus , & au peuple dans les éraeurea 
fubites. Dès que l’ordre fatal e|l pronorjcé , il cft 
exécuté avec la plus grande célérité. Ceux qui en font 
chargés vont chercher la viéliqic j ils la furprennçae 
ou dans fa nràifon , pu dans fes jardins , ou dans U 
rue , ou fur les grands d^emins , & la dépèchept par 
tout où ils U trouvent & dans toutes Xoxtes de fitua- 
lions. Quelquefois Tuo la fait mettre è genoux, pen- 
dant que l'autre lui enlève la tète d’un feul coup. 
D’autrefois ils arrivent chez elle , tandis qu’elle eft 
aflîfe tranquillement fur fon fopha, occupée â fumer 
une pipe , ou à prendre fon café , ignorant le fort 
qui la menace , Sc ils font tomber fa tête avant 
qu’elle ait eu le tems de foupçonner le delTein qui 
les amene. Dans ce cas , ils ont , en entrant , 
montré leur ordre à fes gens , à qur la terreur & 
leur fureté perfonnelle impofent un lileiKc profond » 
& une obéilTance implicite. En cas de réfftance 
qui ne vient gucres que de la part du malheureux. 
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dévoué i la mort , ou- de quelque domeftique qui 
lut eft attaché , il n'échappe point au fupplice qui eft 
feulement plus lent & plus cruel ; car rtzécuceur 
qui s’eft rendu fort habile dans fon métier par 
une expérience prefque journalière de plulieurs 
années, & par des exercices fréquent qui conl.ftenr 
à jeter une pomme en l'ait & à la partager avec 
fon cimeterre , pendant qu’elle retombe , ayant 
manqué fon premier coup , n'aeheve fa viûime 
qu'en la mettant en pièces. 

Après avoir donné une idée du fyftèrae de la 
politique turque dans rimérieor, je préfenterai un 
tableau précis de fa politique extérieure , dont fe 
puiferai les détails dans fa conduite avec les princi* 
p3ux füuverains & états de FAGe & dé l’Europe , 
Se je commencerai par les premiers* 
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De la conduiit poîitiqut' des Turcs avec lu 



Les perfans , les mogols ic les rartares-usbeck font 
,les narions de l’Ade que les turcs refpeâent, ccai- 
gnent & hatirenc. 

Les perfans font les plus déceftés, i caufe de 
l’étendue de leur empire , de leurs armées formi- 
dables y & fut- fout de la différence de leurs opinions 
religieufes ^ mais ils ne font plus fi redoutes â pré- 
fent y parce que les turcs font perfuadés que les 
troubles inteflins qui divifent ce royaume , ne leur 
permettent pas de réunir leurs forces contre un 
ennemi étranger. Ils croient auflî s’appcrcevoir que 
d’autres puifTances ont des vues fur ce pays , Sc 
peut-être le projet de le démembrer , comme on a 
démembré la Pologne. 

Autrefois aucun peuple fur la terre ne leur fut 
plus formidable , par différentes raifons. La première, 
la plus importante eft cette extrême averCon qu’ils 
ont ioujours eue pour entrer en Perfe , & y faite 
la guerre. La longueur de la route de Conftanti- 
nople i Bagdat , la dernière ville de l’empire ouo- 
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tnM» A» k» ffemièfes » le mauvais état des chemins» 
rinclémence du climat qui eft funefte i tous les 
écrangei^ , la difetce des prnv'inont qu'il faut traîner 
après foi , parce qu’on n’en trouve pas afler dans 
des contrées vaftes fertiles , mais qui manquent 
d’habitans pour les cultiver. Tous ces inconvénieiu 
combinés avec une infinité d’autres , les ont con* 
vaincus & l’expérience l’a confirmée en efièt , que 
très-peu d’hommes furvivent à une' campagne , & 
qu’en un mot la Perfe efl le tombeau des armées 
étrangères. 

La très-grande étendue de pays qui fe trouve entre 
Caftafta & BafTora , eft un autre obftacle que les 
turcs ont toujours trouvé dans leurs guerres avec ce 
royaume ; ils font obligés de tenir plufieurs armées 
en campagne en meme tems , ce qui coûte des 
fommes énormes , épuife le tiéfor impérial , 3c 
contrarie leur fyftcme d’économie intérieure. 

Les revenus de l’état fouffrent aufïî confidérable- 
ment dans ces circonftances , par l’interruption du 
paffage des caravanes de Perfe , de BafTora , de 
Bagdat , de MofTonl , de Diarbekit & d Orfa , qui 
traînant toujours après elle de riches marchandifes > 
payent de grands droits aux turcs en entrant fur 
leur territoire. 

Les vidoires du célèbre Koulikan & de Kerim- 
kan leur ont donné des preuves funeftes de ce qu< 
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peuvent les perfans , lorfqu’ils n’ont point de divî- 
üons domeftiques. L’es conquêtes qu’ih pourroienc 
d’aitkurs faire dans ce pays ferolent i une’ (î grande 
diftance du (îège du gouvernement , qu’il leur feroic 
difficile de les conferver long-tems. 

Les opinions religieufes enfin qui ont toujours, 
caafé Sc qui continuent de caufer encore des guerres 
avec la Peife , d|it auffi concouru i faire conclure 

f 

la paix prcfque au moment où elles avoient com- 
mencé. Le gouvernement turc n’ignore pas que plu- 
ficurs de fcs fujers font de la feâie d’^ii > le pro- 
phète des Perfans. Parmi les hérétiques fecrets , il 
y en a qui occupent des places importantes, & 
d’autres qui peuvent être chargés du commandemenc 
des armées. Les habitans de toutes les villes fron- 
tières de ce côté fuivenc non > feulement la fede, 
d'Ali ,*mais ont un préjugé en faveur du gouver- 
nement perfan , parce que les agens qu’il employé 
ic qu'il revêt de l’autorité font moins tyrans que 
les leurs. Sous tous les points de vue, le véritable 
intérêt des Turcs eft donc d’éviter foigneufement 
toute rupture avec la Perfe. Celle-ci de fon côté , fi 
elle n’étoit pas déchirée par des difcuffions civiles, 
chercheroit conftamment quelque prétexte plaufibl^ 
de leur faire la guerre Sc de la prolonger , tant 
pour fatisfaire fa haine invétérée que pour étendre 
fes domaines. 
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Le Mogol Sc les Tarares Usbecks fc rendirent 
autrefois formidables aux Turcs ; mais depuis la 
* conquêce de l’empire du Mogol par les Perfans , 
cette dernière puilTance n’eft plus redoutable. Ce> 
pendant les relies d’un commerce très • avanageux 
qui fe fait encore entre les fujets de 1 Empire 6c 
ceux de l'Indoftan par le golfe de Perfe , déter- 
• minèrent la Porte à faire une réception magnifique à 
un envoyé extraordinaire que le grand Mogol y 
envoya il y a quelques années. 

Les Tartares Usbecks qui habitent les bords de 
la mer CaÇienne , bornés au nord par d’autres 
hordes tartares , 6c au midi par la Perfe , forment 
une nation indépendante 6c guerrière, mais entière- 
ment deftituée de difcipline militaire , & n'ayant 
que des notions imparfaites de gouvernement civil. 
La haine qu'ils ont pour les Perfans leur % fait 
rechercher fouvent l’alliance des Turcs. Ils ont 
même uffert fréquemment à la Porte de puiflTans 
fccours en tems, de guerre ; mais elle n’a jamais 
voulu ni les accepter ni s’allier avec eux. Elle 
craint que fi elle leur permettoit,de mettre le pied 
fur fes terres , d’alliés ils devinlTent conquérans ^ 
elle les regarde comme une nation guerrière, habi- 
tant un pays fauvage , qu’elle ne feroit pas fêchée 
d’échanger contre quelques*uncs des tiches province^ 
de la Turquie en Europe. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XXIII. 

De la politique des Turcs à L'égard des puif- 
fances de l’Europe, 

I../ES Turcs pris colle£tivemenc méprifent toutes 
les nations européennes , & ne reçoivent leurs mi- 
nières que par ,un double motif d'orgueil Sc d’in- 
térêt. Mais depuis l’élévation de l’empire Rufle, 
ils ont étudié l’art de cacher leurs fencimens fous 
les apparences de la politelTe & des égards ; ils en 
témoignent également pour tous les minières étran- 
gers rélidans d leur cour. Il faut par conféquent 
une connoilTance particulière de leur fituation po- 
litique , pour être en état de difeerner quelles font 
les nations qu’ils eèimcnt le plus , celles qu’ils 
méprifent & celles qu’ils craignent. Il y a plufieurs 
circonèances qui peuvent aider d pénétrer les vues 
fecreites du férail dans la manière dont il traite 
avec elle. 

Il s’eè fait une très-grande révolution d l’égard 
des Rullès depuis la dernière guerre. Avant cec 
événement , les Turcs aècâoient de les méprifet 
Sc de s’en moquer ouvertement. Après la paix ils 
ont témoigné la plus grande crainte , & on le» a 
T orne II, F 
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vus rechercher la faveur de l’impératrice avec l’em* 
prelTement le plus fervilc. 

11 y a près d’un ficelé qu’il s’efl: répandu géné- 
ralement une prédiction qui annonce que l’empire 
ottoman fera enfin détruit pat une puilfance chré- 
tienne. Depuis l’épreuve qu’on a faite de ce que 
pouvoient les RufTes , & ,les coups terribles qu’ils 
ont portés à cet empire , on commence à craindre 
qu’ils n’acçomphflent la prophétie. Après la mort de 
Pierre-le-Giand , les Turcs s’éroient flattés de con- 
quérir la.Ruflie , & ils avoient été jufqu’à nommer 
d’avance les gouverneurs de Mofeou & de plufieurs 
autres provinces. 

Maintenant la face des chofes eft totalement 
changée à Conflantinople. Les RufTes font traités 
avec les plus grands ménagemens, 8 c on leur accorde 
des privilèges qui font rcfufés aux fujers de la plu- 
part des autres puiflances chrétiennes j leur miniftre 
cfl le plus refpeClé. On fait en meme tems que 
cette nation eft déteftée dans le férail , que le 
fulcan &c fes miniftres défirent ardemment une occa» 
fion favorable d’humilier *fon orgueil , Ac de réduire 
fa puiflance qui va toujours en augmentant. C’eft 
un fait fi certain que l’opinion générale eft que fî 
le fultan aCliiel étoit monté fur le trône avant que la 
paix de 1773 fut fignée , elle n’auroit point été faite. 
Forcé de renoncer au defîcin de tenter le fort des 
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armes , il met en ufage tous les refTorts polititpes 
pour^ miner un pouvoir qu’il regarde comme ion 
ennemi mortel. 

Pour cer effet , fes agens fonr conftamment em- 
ployés à exciter fecrètcmenc dans les cours chrétiennes 
des jaloufies contre l’accroifTement du pouvoir de la 
Ruflie , à les diviferen paitis politiques qu’on puifle 
lui oppofer , à leur faire craindre la prépondérance 
quelle peut acquérir dans les affaires générales de 
l’Europe. Quels feront les effets de ces infinuations ? 
Le temps l’apprendra, ^ on tâchera de le conjec- 
turer en parlant de la fituatiun politique de la 
Porte vis-à vis des autres nations , de en particulier 
vis-à^vis de la France. 

Il eft certain que la puifTance ruffe s’eft accrue à 
un tel degté , que fi les autres états de l’Europe ne 
s’intéreffent pas pour fauver l’empire ottoman , elle 
finira par l’écrafer. Pour s’en convaincre , il fuffic 
d’obferver quelques changemens récens dans l’état 
politique des Turcs. 

Les Tartares qui faifoient autrefois des incurfions 
continuelles fur le territoire ruffe , dont ils enle- 
voient les habitans qu’ils vtndoient enfuite comme 
efc'aves aux Turcs , font maintenant mieux difpofés 
pour les Ruffes que pour les ütromans ; ils ont 
qne liaifon plus intime avec la cour de Pétersbourg 
qu’ils n’en ont jamais eu avec celle de Confiauti- 
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nople. La différence produite par les circonftances 
dans la population de cette dernière, eft très-con- 
fidérablc. Il a été calculé que les Tartares y en- 
voyoient ci-devant vingt mille efclaves tous les ans , 
dont plulieurs étoient employés aux bas offices du 
férail , pour lefquels on prend aujourd’hui des fujecs 
nés dans le pays. 

Les puiffances chrétiennes intérelTées à la confer> 
vation de l’empire ottoman en Europe, ne devront 
pas être furprifes fi la Porte cédant au rems & aux 
circonfiances incapables de repoulfec les ' RufTes pc 
la force de leurs armes , négocioit un traité pour 
leur abandonner les domaines d’Europe ÿ & fe 
contentant de rétablir à Prufe dans l’Afie mineure 
le fiége de /on gouvernement , elle confentoit à 
fatisfaire le vœu le plus ardent de Catherine qui 
paroi: n’avoir rien de plus à cœur, que de tranfportec 
à foii tour le fiége de fon empire du nord au midi, 
du climat glacé de Pétersbourg fous le ciel ferein 
te tempéré de Confiantinople. 

Je terminerai cet article par une anecdote qui 
mettra dans tout fon jour le degré de crainte Ôc 
d’humiliation auquel les Turcs font aujourd’hui 
réduits à l’égatd des RulTes. 

Quand après la guerre le prince Rapnin étoit à 
Conftantinople en qualité d’ambaffadeur & de mi- 
niftte plénipotentiaire de 1 impératrice de Ruflie, 
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il arriva un jour que précédé de deux jani(Talres , ü 
montoic la montagne qui conduit à Fera du côté de 
l’arfenal , pendant que le Topei-Pacha, ou général de 
l’artillerie, la defcendoit. Conformément à rufage,.les 
janilTaires s’arrêtant par refpeâ à fou approche , 
forçoient par-là le prince à faire de même;, mais 
celui-ci ne voulant ni faluer le pacha le premier, 
ni lui céder le pas , parce que le chemin étoit li 
étroit , qu’il falloir néceflairement que l’un s'arrêtât 
pour lailTer pafTer l’autre, il poulTa les janilTaires 
du bout de fa canne , Sc les contraignit ain(i 
d’avancer. Le pacha obfervant cette manœuvre qui 
le piqua , en témoigna Ton mécontenremènr par 
quelques expredions vives. Le prince, fans perdre 
de tems, envoya porter au Reis-£ffendi fes plaintes de 
ce qu’il appelloit une infulte. £n moins de deux 
heures , il reçut pour réponfe que le Topei-Pacha 
avoir été démis de fa place , & que (î cela ne le 
fatisfaifoit pas , dans un moindre efpace de teml 
on lui enverroit (a tête. 

Intiréts politiques des Turcs avec la PruJJe^ 

Ce n’cft que dans ces dernières années que lès 
Turcs ont entendu parler du pouv^oir & de l’influence 
de la Prufle. Les guerres entre le célèbre Frédéric 
& la maifon d’Autriche portèrent d’abord fon nona 
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à Conftantînople , Sc le firent eftimcr. Les alliances 
qu’il a faites avec les premiers potentats de l’Europe , 
ont contribué pareillement i le rend-e rcfpeâable 
aux Turcs. Les liens de fang & de parenté qui 
unifient les maifons royales de Brandebourg 6c de 
Suède , leur font efpérer d’ajouter un nouvel appui 
a leur caufe défaillante. D’après cela , le miniftre 
de Prufie eft fort careflé à Conftantinople , & U 
Porte faifit toutes les occafions de témoignes l’amitié 
la plus fincère & la plus grande vénération pour le 
roi J mais jufqu’ici le miniftère turc a manqué 
le grand objet qu’il avoir en vue , celui de l’engager 
à conclure un traité d’alliance oftcnfive & défeniive 
avec le grand feigneur. Tout ce qu’il a obtenu , 
c’efi: d’empêcher qu’il re devint un puilfant ennemi. 
Mais combien de tems cette politique lui réufiira- 
t-elle fur ce point ? C’efi: ce qui eft d’autant plus 
douteux qu’on fouçonne fortement qu’une partie 
intérefiante des dépouilles de l’empire ottoman 
tombe dans le lot du roi de Prufie , fi les grandes 
puifiances du nord jugeoient à propos de s’emparer 
de tout ce qu’il poflede en Europe , d<r de le ren- 
voyer en Afie. 

Avec la Suède. 

Les Suédois font les plus anciens alliés des 
Turcs i & autrefois ils furent pour eux de puifians 
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ftmis, La proteâion que la cour ottomar>e donna 
au fameux Charles XII , après qu’il eut fait trem- 
bler la RulÜe , la Pologne & l’Allemagne , a ci- 
^menté l’amitié des deux nations; ôc depuis cette 
époque jufqu’à préfent , quoique le pouvoir qu’avoit 
la Suede d’être utile à fes alliés , foit conlîdérable- 
ment diminué, iis continuent de cultiver l’eftime 
& l’amitié des rois de Suede , dans l’efpérance de 
les engager à faire avec leurs forces quelques divet- 
fions en leur faveur , en cas de guene avec la 
Ruflîe, ou l’empereur d’Allemagne. On fait meme 
qu’il ‘exifte entre la Sutde & la Porte un traité 
particulier par lequel la première 's’engage à faire 
marcher douze mille hommes fur le territoire des 
Rufles , lorfquc ceux-ci déclareront la guerre à la 
fécondé. Mais comme les alliances & les traités - 
feints font rarement obfcrvés lorfqu’üs ne s’accor- 
dent pas avec l’intérêt de l’une des parties, oiv 
attend peu de chofe de la Suede, s’il éclate uner 
nouvelle guerre entre les deux peuples ennemis. 
L’Empire Otromaii doit chercher & trouver de 
plus puiflans alliés, pour foutenir .ee giand corps 
chancelant. Il n’y a rien de plus aifé d’ailleurs que 
d’éluder la difpofirion du traité , en prétendant 
que les Turcs ont été les agrelfeurs,- ce qui annule, 
robiigacion de fournir le fecours flipulé. 
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Avec la Pologne, 

Il y a long-tems qu’eft padée la période bril- 
lante, où les Polonois redoutables aux Turcs en 
étoient recherchés & carefTés. L’étendue de leurs 
domination , leur population , leur opulence , la 
cavalerie nombreufe , bien difciplinée & d'un cou- 
rage éprouvé qu’ils pouvoient aflembler en cam- 
pagne , tenoienr les Mufulmans dans des allatmes 
continuelles, fur-touc quand les Polonois fe joi* 
gnoient aux Colaques. Ce peuple fauvage pottoic 
le ravage & la défolation jufqu’aux portes de 
Conftantinople , & fouvent il afFamoit cette ville , 
en interceptant les provilions dcftinées pour Tes 
marchés. 

Les Polonois en ne ménageant pas comme ils le 
dévoient un peuple auffi guerrier que les Cofaques, 
en aliénèrent les afFeélions , & le portèrent à renoncer 
à toute dépendance de cette nation hautaine. Les 
* Turcs profitant de cette imprudence, en recher- 
chèrent l’amitié par des préfens , des carelTes & 
toutes fortes de féduéVions politiques , jufqu’â ce 
qu’ils l’eufient attaché à leurs intérêts. Par - là ils 
parvinrent à débarrafTer leur pays des ravages qu’ils y 
caufoient , & à s’alTurer d’une grande partie de la 
force militaire de la Pologne. 

C’eft de cette révolution que date le déclin du 
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pouvoir des richelTes de ce royaume ; il fubfifte ce- 
pendant une bonne harmonie réciproque entre les 
deux nations. Mais depuis le partage , le principal 
foin de la Porte eft d’être bien informée de tout ce 
qui fe palTe dans ce pays , & d’employer toutes les 
efpèces d’intrigues pour y diminuer l’influence do- 
minante de la Ruflie. Pour cet effet, fesagensfont 
prêts à fourenir contre celle-ci les prétentions de 
l’empereur & du roi de PrufTe , s’il s’élève quelque 
différent concernant le traité de partage. 

Le fait fuivant fournira une preuve du peu d’égards 
des Turcs pour une nation dont ils ne peuvent dans 
les circonlfances aâuelles tirer aucun avantage. 

La cour de Warfovie ayant envoyé il n’y a pas 
long-tems un miniftte plénipotefftiaire à Conftanti- 
nople , il y, fut traité avec Ct peu de refpeéf & d’une 
manière fi différente de celle en ufage pour tous les 
autres minières , qu’il fut obligé d’écrire à fa cour 
pour folliciter l’ordre de fon rappel ^ 6c je ne crois 
pas qu’on en ait envoyé aucun autre depuis. Il eft 
vrai que les Turcs s’exeufèrent en alléguant que la 
république les avoir infultés en envoyant à la fublime 
Porte , avec un caraéfère public, un homme qu’ils 
avoient vu auparavant enfeigner le françois & l’ita- 
lien aux enfans des riches grecs réfîdens à Fanari. 

La fitUation dans laquelle fe trouve à préfent 
l’empire ottoman vis-à-vis des princes chrétiens qi;i 


J 


Digilized by Google 



( «O ) 

renvironnertt eft (î pico)able , qu'elle ne foutient 
pas dts détails ; je me conceiuuai donc de faire 
voir quels font Tes incétècs à une plus grande dif> 
■ance de fe$ lindtes. 
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‘CHAPITRE XXIV. 

Des intérêis poluicjues des Tares avec Vem^ 
pereur à' A de magne, 

f- A cour ortomans a toujours donné à la maifofi 
d’Autriihe des témoignages diftingués d’eftime & 
d égards. L’expérience la convaincu , que les troupes 
allemandes font rematquables par leur bravoure 
perfonnelie , leurs connoiflTances militaires , Se leur 
parfaite difcipline j toutes les fois qu’elles ont com- 
battu contre les turcs , elles les ont confirmés datis 
l’opinion devenue générale parmi les foldats que 
les allemands font plus braves qu’aucime autre nation 
de 1' europe. • 

Les dilTentions qui prévalurent autrefois entre les 
'princes éleéfeurs 5c les empereurs , les mécomentc- 
mens des proteftans / fujets des derniers , faifoient 
dire au Sultan Muftapha que les turcs n’avoient 
rien à craindre de l'empereur, tant qu'il ne feroît 
que le chef d’un empire où H y avoir tant d’autres 
maîtres ; il ne croyoit pas qu’il fut poflible qu» 
toutes ces têtes fe réunilfent pour fe mouvoir dans 
le même cercle. Mais , ajoutoit-il , fi l’cmpereiir 
parvient jamais à les réduire , elles agiront toutes 
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i^e concert arec lui , & il deviendra G redoutable 
qu’il pourra ruiner en même rems 'le pouvoir des 
Ottomans & des KulTes en Europe. 

Telle eft peut-être la (icuation aâuelle de Jofeph 
II , empereur régnant j il mit fin par fa conduite 
généreufe & fa tolérance éclairée aux méconrente- 
tncns des proteftans. Les éleâeurs des deux religions 
ne font plus divifés , & femblent s’unir pour fou- 
tenir la dignité de la couronne impériale. Cette 
harmonie nouvelle Sc rare entr’eux & l’empereur» 
n’a pas produit à la cour de Vienne un change- 
ment aufü favorable aux Turcs qu’ils l’efpéroient. 
Ils fe flattuient de parvenir à caufer une rupture 
entre les Allemands & les Rudes » à détourner par 
lâ l’Impératrice de fes defTeins ambitieux fur les 
dominations ottomanes en Europe, & à prévenir 
ou du moins i fufpendre la chûre de leur empire. 
On peut juger de la mortification qu’ils ont éprouvée 
i la nouvelle de l’alliance étroite qu’ont formée 
les deux puifiances, & de la terreur profonde & 
fentie que leur infpirèrent fes conféquences , par 
les ménagemens qu’ils obfervent fcrupuleufement 
dans tout ce qui regarde l’empereur ou fes fujets. 

Quelques provinces dans la Moldavie lui ont 
été déjà cédées; & cela n’eft fans doute qu’une 
nouvelle préparation à de nouvelles demandes & 
à de nouvelles cédions. Dans le fait la réputation 
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de ce prince , fon influence en Europe ÿ rendent . 
les Turcs (i circonfpeâs , que dans les occafîons 
même où ils ont eu à fe plaindre de la conduire 
du miniftre impérial i Conftaniinople , ils ont 
fupprimé leurs plaintes > Sc fe fonc fournis tranqui* 
lemenc i la violation de leurs droits les plus facrés. 

Dans la dernière guerre entre les Turcs 8c les 
Rufles , ont vie un exemple d'une nature (i (in- 
gulière , qu'il mérite d'être rapporté ici avec toutes 
fes circonflances. 

L’expofition de l’étendart facré de Mahomet , 
qu’on promène en proceflion dans 'les principales 
rues de Conftantinople , avant de la tranfportet d 
l’armée , eft une folemnité tenue en (i grande 
vénération par les turcs, ôc regardée comme (î 
fainte , qu’il n’ell permis qu’aux Mufulmans d’en 
être les témoins ÿ aucun étranger quelque foit fon 
rang ou fa religion , ne peut s’y trouver. Trois jours 
avant la cérémonie , des héraults l’annoncent au 
public , avec la défenfe fous peine de mort , d 
quiconque n’eft pas de la religion mahométane , 
de paroitre dans les rues où paflèra le faint éten* 
dart , ôc de fonger même â le regarder des fenêtres 
de quelques maifons. 

Malgré cette défenfe abfolue le miniftre impérial, 
oubliant fon caraétère public qui auroit dû le 
rendre plus délicat & plus circonfpeâ qu’un (impie 
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particulier , dans une femblable conjonfture , 
voulut facisfaire fa curioHré , celle de fa femme 
& de fes deux filles qui avoienr encore plus d’envie 
que lui de voir cette grande proceflion ; pour cet 
effet il loua une chambre dans la maifon d’un 
Mollah , ficuée dans une des rues par lefquelles 
l’étendart devoir pafier. Le prix fut fixé à cinquante 
piaflres ; mais deux jours avant la folcmnité , fon 
excellence trouva une autre appartement , & à un 
prix inférieur ; il le prit immédiatement & aban- 
donna le premier. Le Moliah qui avoir regret à 
la rupture du tparché qu’il avoir fait , lui repréfenta 
vainement que les européens en général tenoient 
leur parole , & que cela convenoit plus particuliè- 
rement â un miniftère public. Toute fatisfaâion 
lui fut refufée j il fut même renvoyé avec des 
railleries que le miniftre ne fe permit que parce 
qu’il favoit bien qu’aucun tribunal n’oferoit procé- 
der contre lui ; & quoique l’ordre des Mollahs 
ait un grand crédit & beaucoup d’influence dans 
le gouvernement, il étoit inftruit aufli que la 
crainte d’oftenfet fon maître étoit fupérieureà tout» 
autre confidération. Le Mollah fe fournit en appa- 
rence à fon fort; il ne murmura point ; mais il 
réfolut en fecret de fe venger , Si il n’atrendit que 
l’occaiion de fatisfaire cetee pafiion favorite des 
Turcs, 
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Lorfqut le faint étendarc pa(Ta dans la rue où 
le minière , £a femme Sc fes deux filles avoienc 
loué une chambre » au moment même où il approcha 
de la maifon d’où ils regardoienr la pompe d’une 
fenêtre à demi-ouvette , le Mollah qui les avoic 
épiés, éleva la voix en criant que l’étendart facré 
étoit profané par le regard des infidèles placés à 
une fenêtre qu’il défigna du doigt. La multitude 
qui étoit immenfe, parce que tous les ordres des 
citoyens afTiftoicnt à cette impofante cérémonie, 
prit l’allarme , & une. troupe furieufe compofée de 
près de trois cents JanilTaires, fe détacha de la 
proceflion , enfonça la porte de la maifon, déter- 
minée à facriher au prophète les audacieux infi- 
dèles, qui avoient ofé porter leurs yeux facriléges 
fur l’augufte étendart. L’imprudent miniftre s’avança 
devant les furieux, & leur repréfenta vainement 
qu’il étoit l’ambafradeur de l’Empereur j il fut 
renverfé à terre & foulé aux pieds. Ils forcèrent la 
porte de l’appartement où ils trouvèrent l’ambafTa- 
drice qu’ils dépouillèrent de fes bijoux Sc de fes 
habits. Son âge feul la préferva d’un autre outrage. 
Ses filles qui étoient jeunes & qui n’avoîent pas 
cette défenfe , étoient tombées évanouies fur le par- 
quet j elles ne furent tirées de cet état que par les 
douleurs qu’elles éprouvèrent à leurs oreilles, que 
l’on déchiroit pour en arracher les boucles préçieufe 
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dont elles étoient parées. Elles furent également 
dépouillées de leurs vêtemens, jufqu’â leur che> 
mife, & fubirent toutes les indignités que peut 
offrir la brutalité féroce. On rapporte que quelques 
JanilTaires eurent pitié de leur jeuneffe & de leur 
beauté, & qu’ils joignirent leurs larmes à celles 
qu’elles verfoient. Mais le plus grand nombre fut 
fourd à leurs prières & à leurs gémilTemens ; ils fe 
retirèrent lorfqu’ils n’eurent plus rien à emporter j 
9c cette malheureufe famille fe fit reconduire fecré- 
tement le foir â Galata , dans l’état le plus dé- 

Aufficôt que le grand vizir fut informé de l’ou- 
trage commis fut la petfonne de l’ambafladeur & 
de fes dames , il en fit part au grand feigneur , 
qui , quoique le minière fut dans fon tort , confentic 
à lui envoyer des complimens de condoléance, ôc 
des exeufes en fon nom. Il les accompagna d’une 
riche pelifle , qui eft un témoignage de paix en 
Turquie. Comme fa hauteffe favoit que le miniftre 
aimoit l’argent, il lui fit palTer une fomme con- 
fidérable pour lui , & des bourfes féparées pour 
les dames, avec des bjoux d’une valeur fupérieure 
à celle de ceux que les JannifTairesavoient enlevés. 
Cette famille ayant été ainfî indemnifée d’une ma- 
nière fi magnifique , parut fatisfaite. Les jeunes 
dames revenues de leur effroi, racontèrent leur 

avanture 
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^antuce à , quelques chrétiennes de leurs, amies,; 

& quoiqu’elles en adoucilTent . les circonftances les 
.plus elTentielles elles en dirent aflez pour que l’aji 
put imaginer tout ce que leur modcflie avoir d{i 
fouftrir. 

^ Cette feene défaftreufe auroit pu finir, là; mats 
malheureufement le divan, juge^- qu’on devoir quel- 
que chofê à l’ordre public, -& qu’un, exemple 
févéïité devenoit , néceflaire en boiinc politique;, 
j>our tranquilifer les autres minifires 'étrangers, fijr 
la fureté de leurs perfonnes & de leurs biens. 
fit des recherches pour découvrir ceux qui s’étoient 
particulièrement rendus coupables envers l’ambaf- 
fadeur Sc fes dames ; elles furent fans effet ; mais 
on coupa trois cens têtes, tant de Janiffaites que 
d’autres perfonnes qui avoient eu part à l’émeute. 
Cette exécution ayant été faite , on en informa le 
minifire avec prière de déclarer s’il trouvoit cette 
fatisfaéHon ftrrttfanre. H répotYcht que; quant à lui., 
& à fa famille , il étoit fatisfair ; mais qu’ayant 
envoyé des dépêches à Vienne fur ce fujet, il ne 
pouvoir en dire davantage jufqu’à l’arrivée des cé- 
ponfes. 

Le courrier attendu de part & d’autre avec un 
impatience égale, arriva enfin; il apporta une ré- 
ponfe telle vju’on devoir l’attendre d’un prince aufG 
jüfte & aufiî éclairé que l’empereur. Elle ne con-» 
Tome II, G 
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tenoit point de plaintes contre la Porte} car il n*j 
•n avoir aucune à faire, mais un ordre qui rap« 
pelloit le minière, & qui étoit conçu d’une ma* 
oière qui le frappa fubitemenr au cceut} car il 
tomba malade Ce mourut en peu de jours. 

Sa femme SC fes filles retournèrent bientôt i 
Vienne, ou leur hiftoire, qui les avoir précédées, 
avoit été repréfentée fous un tel point de vue à 
l'impératrice reine, qui vivoit encore^ qu'elle leut 
ordonna de fe retirer dans un couvent pour j finir 
leurs jours. 
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CHAPITRE XXV.- 

Dts intérêts politiques des Turcs avec les dij^ 
férsntes puijfani.es de C Europe, 

Avec la France. 

X-Jni erreur générale a prévalu parmi les hif* , 
toriens , fut l’ancienneté des liaifons entre la France 
& la Turquie. Les écrivains & les hommes d’état 
alTurenc généralement que le premier traité de com> 
merce fait par la Porte avec des princes chrétiens, 
a été conclu avec cette puiiTance \ que fes fujecs 
en conféquence font les premiers de cette religion 
qui aient obtenu les privilèges particuliers dont ils 
jouilTent , Sc ont pris le titre d’empereur, que le 
gouvernement ottoman leur donne. Mais un docu> 
ment écrit , confervé dans les' archives de la ville 
de Ragnfc , prouve que les habitans de cette petite 
république font en edét les premiers qui aiertt eu 
un traité d’alliance & de commeVee avec les Turcs. 

Ils envoyèrent des députés i Mahomet 11 pour le 
négocier pendant qu'il alTiégeoit Conftantinople $ 
iis eturèrent dans la ville avec le conquérant loif- 
qu’il s’en fut rendu martre 5c ce foc dans l’ea^ 
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ceinte de fes murs qu’il fut conclu. Par ce traité 
Ragufe eft reçue fous la protection du grand feig- 
neur; fes fqjets rcvtius, de ceuains privilèges pour 
commercer' avéc avantage dans fes états font en- 
couragés à venir à Conftan^lnople & à y former des 
établilfemens. Les dépuçés en confequence demeu- 
rèrent dane cette ville & le Kal-Scheaif, ôu traité 
de commerce, (igné par Mabomec iui-mème, fut 
envoyé à Ragufe , où il fe trouve encore en d^ùc 
dans riiôrçLde*ville- . ' . ‘ 

, Il eft^cerrain aufli que je premier traité conclu 
entre les .François & les Turcs, ce fut fous le, 
tègne de François I près de, cinquante ans s^près la 
mort de Mahomet II. ^ . 

. Après avoir reèti fié cetre erreur pour l’honneuc 
de-la^yéti^é ^hiftorique , j’obfcrverai qu’après Ra- 
gufe,, la France a précédé toutes les autres nations 
d? reurqpe,-eu formsuit. des liaifons dç cpmnierce 
de d’inçérèts avec la Turquie. J1 eft jufte, de recon- 
noîtçe aufti^ que ces .liaifons pnt été tonfetvéç;S>:/*ns 
Çs jçqmpfe , -ni s’affbib,l;ir.,^ ! oi* 

çUes onc qtiT^wées rjufqu’à préfenr. La. Porte a 
toujours, prouvé d_ans, la ,Tian,ce^ nP.fidèlg dC;,poiiranc 
ailié.i &^en;rçconnq\nanpe., non ieulement elle en 
traite les.minjftres réfid^^R^ 4’«m;^veç_ égards 

* * - < O 

Sc, arnitig.i ^a.i.sjq préi«gèiiqiv4llp,a,CQnçu.,g.Ujfa-; 
veto. dft.fJvttft-PPiiiaRpe^ 
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les Turcs & s’étend à tous les François. Leur tom- 
inerce eft plus favorifé <jue celui des autres nations. 
La politique ottomane a rempli Ton but dans cette 
occalîoii , elle doit en effet à la France, dans ce 
moment comme autrefois, l’appiii dont’elle a befoin 
pour foutenir fon pouvoir. 

Les progrès qu’elle a fait dans la difcipline dé 
fes forces de tctre &‘dans fa marine, font le fruit 
des efforts Sc de l’aâivité de plufîeurs officiers inf-*' 
truits de cette nation, qui dans pfufieurs circonf- 
tances pretîantes, ont été lui offrir leurs fervices. 
Leur artillerie a fouvent été dirigée par dés ingé> 
nieurs François: & le comte' de Bonneval dont la 

a 7 

vie ôc les aventures font fi connues, a été revêtit 
long-tems du pofte de Topei-Pacha, ou chef dè 
l’artillerie , qu’il avoh obtenu én embrallant la 
religion mahomécane. On croit que' dans la dcr-^ 
nière guerre , il n’y avoir pas moins 'de .trois cents 
officiers de cette nation dans l’armée turque. Elle 
fournit pareillement ConffaUtinople de grains &T 
d’autres provifions qu’elle y envoyoir fous des con- 
vois qui permettoient à ces eargaifons d’y arriver* 

fûrement, ‘ ’ 

/ 

Jufqu’à préfent, les Turcs onf eu les pins fufïes* 
motifs de mettre une confiance entière dans leuif 
puillant allié , de ils le regardent avec raifon comme 
le feul appui qui leur refte pour 'pteferver leur' 
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empire de fa chute. Les perfonnes éclairées n’ig'* 
notent pas qu’ils font maintenant abandonnés pat 
toutes les autres puifTances chrétiennes , dont quel* 
ques«unes pourront fe répentir tôc-ou tard, de 
l’ècre prêtées aux vues ambitieufes de la Ruflîe , 
fur la reconnoilTance de laquelle , elles n’ont peut- 
être pas le droit de compter. La France feule plus 
coudante dans fes alliances, attentive aux def- 
feins de cette cour, eft parvenue jufqu’ici à les 
croifer avec fuccès. 

il n’ed pas étonnant, d’après cette pofition Sc 
d'après ces fervices, que l’ambalTadeur de France 
reçoive à Condantinople les honneurs les plus diL 
tingués. A mon départ de cerre ville, le marquis 
de Saint -Prieft reinplidoit ce pode importjtnt. 
J’étc/is fort lié avec M. Fanion fon premier Dra- 
goman ; 8i j'ai fu qne le marquis pouvoir avoir 
une audience du grand feigneur ou du grand vizir , 
toutes les fois qu’il le deOroit. On lui rendoit dans 
ces occadons des honneurs qu'aucun autre ambaf- 
fadeur n*^a jamais reçus. Cependant , comme il 7 
a par tout ôc fur-tout dans la populace, des hom- 
mes mécontens , cet aimable minidre que fes ta- 
lens fefoient rcfpcûer & fes verras chérir généra- 
lement de tous ceux qui le connoiiruiem , n’alloiene 
jamais à ces audiences, fans que quelques Turcs 
ne criaiTcuc fut d>n padage : ffoi/à tucore ce chiea 
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dt François. Le Dtagoman en rraduifant ces ex- 
pieiTions , avoir foin de les convertir en un com^ 
pliment, à caufc des conféquences qui auroieni 
pu en réfulter pour les malheureux qui le les per- 
mettoient , fi le mimftre en avoir porté des 
plaintes. 

Je citerai d cette occafion y un bon mot de cet 
ambalTadeur , qui a patic en proverbe dans la ca- 
pitale* de l'empire Ottoman. Il appelloit les Dra- 
gomans, ta ftçonde ptfh de Confiantinople ^ de il 
*roii- raifon^- la plûpau des étrangers qui ont affait# 
d la porte, ou dans la ville, n’entendant pas la 
langue , font forcé de faire ufage de ces interprètes» 
qui leur font fouvent un grand tort , en rendant 
mal ce qu’on leur dit d’exprimer, & fouvent en 
difant le contraire, ou ce qui convient d leurs in- 
térêts perfonnels. Quelques fois ils fe vendent aux 
miniftres Turcs qui, d l’aide de quelques préfens 
s’en fervent en qualité d’efpions auprès des étr«»» 
gers abufés» qui les employent de les payent. 

j4vic l* Angleterre, 

L’eftime que U Porte avoir autrefois pour le* 
Anglois eft fort diminuée ; mais elle ne laifie pa- 
roîire aucune marque de ce changement aux yeu4 
de leur mimftre à: Conftanciuople. Les dénH>nfts»- 

G4 
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tîons contraires qu’elle a foin de faire éclater, foni 
fondées fur la crainte & (ur la jaloufie plutôt que 
fur l’amitié. 

Quelque ridiaile' qu’on puifTc le trouver , les 
Turcs ont encore la folle vanité de fe croire en 
fecret une puilfance fiipériture à toutes celles de la 
terre. Leur orgueil national a été crudlement mor- 
tifiée toutes les fois qu’ils ont vu les flottes An- 
gloifes triomphantes dans la méditerranée , dc leur 
marine fi nombreufe qu’elle les mettoic en état 
d’avoir en même tems des efeadres fur routes les 
mers. Ils envient auflt l’état floriflant du commerce 
britannique . & quand ils comparent fa marine 
puiflante avec la leur , il leur efl impofliblc de 
réprimer les mouvemens de leur orgueil humilié , qui 
éclate en exécrations concie cette nation formidable. 

La partie éclairée des Turcs n’ignore pas cepen!- 
dant que les Anglois ont quelquefois agi en qua- 
lité de médiateurs entre eux & leurs ennemis, 8c 
travaillé à leur procurer des conditions hoirorabies 
de paix , après une guerre malheureufe. Le déclin 
de leur commerce er> Turquie, racaoifTemenr de 
celui des François , la rivalité perpétuelle des deux 
peuples , l’abus que les premiers onr fouvent fait de 
leurs avantages , les plaintes qu’ils ont occafionnés^ 
par* tout en affeéfant l’empire delà mer, qui n’an- 
pattienc â perfonne en particulieF, mais à tous en 
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général , & qui doit être libre , ont contribué 
afîoiblir leur importance d Conftantinople. 

''Je parlerai 'plus aû long dans ttn autre endroit-, 
Sc fous des titres féparés, du commerce des Turcs 
avec les 'états chrétiens. On ne fera peut-être pai 
fâché de trouver ici une anecdote intérelTante pac 
laquelle je terminerai cet article. 

M. R... conful d'Angleterre à Alep, excelloic 
d moiTtît à cheval , & aimoit en coiiféquence 
beaucoup cet exercice. Tems les jours il alloit fe 
promener à la campagne pour fatisfaire ce' goût 
dominant. Un foir qu’entre les quatre & cinq heures 
il traverloii la ville accompagné de fon Dragoman^ 
de fon fecréraire , de deux domeftiques arméniens^ 
précédé par un Janilfaire pour 'fa garde, il ren- 
contra dans une rue 'étroite , un enfant de la r.icô 
des Emirs , ayant fon turban vert fur fa tére , qui fe 
plaça & refta opiniâtrement fur fon paflTage. Le 
conful employa route fon adrelïe’ & fa dextérité 
pour poufler fon cheval à droite ôc à gauche ; mass 
l’enfant qui étoit lefîe Sc agile , déconcerta routé 
fa manœuvre, & tienne put le déterminer d fiité 
place. Voyant qu’il feroit arrêté là jufqu’d la niiitj 
le conful prit le part! 'de fe débairafler de l’obftacle 
en edayant de franchir d’un faut le petit 6nir; it 
étoit fût de -fon cheval, & il exécuta ce mouve- 
ment lieureiiifemém , -mais-pas alfez cependant pour 
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ne point toucher le turban vert qui fut enlevé 8c 
qui tomba â terre. L’enfant pou(fa un grand cri ÿ 
les voilins fortirent de leurs maifons , les paflani 
s’arrêtèrent 'y il s’amafla un concours prodigieux de 
peuple; 8c dans ce nombre il fe trouva pluHeurs 
perfonnes de la clalTe crédule 8c fuperftitieufe , à 
laquelle il appartenoit. Il fe plaignit que le chien 
d’infidèle lui avoir donné à delfein un grartd coup 
i la tête , & lui avoir arraché Ion turban. La foule 
irrité courut après le confol, qui profitant de 
l’agilité fupérieure de fon cheval , fe tira d’embar- 
las 8c regagna fa maifon. Heureufement pour lui , 
elle étoit fituée dans le diftriâ de la douane qui 
eft un quartier privilégié. 

Cependant toute la tourbe des turbans verts, au 
nombre de trois mille, s’écoit rendue de ce côté 
& fcfoit des efforts pour forcer les barrières. Le 
pacha voyant le tumulte 8c ne connoifTint point 
d’autre moyen d'y remédier, ordonna au conful 
de paroicre devant le caddi de la ville pour y dé> 
fendre fa caufe 8c entendre fon jugement. Selon 
quelques avis, le peuple entra dans fa maifon, après 
qu’on lui eut ouvert la porte du quartier , à con- 
dition qu’il ne le tueroir pas, & l’entraîna pat 
force devant le juge ; félon d'autfle , le conful fo; tic 
fécrètement par une porte de derrière & fe pié- 
fenta lib.cmeiu d.evam le caddi. Quoiqu'il un foit 
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~ par le réfultat de ce procès , il fut condamné i 
payer une amende de trente buurfes aux émirs. 

Bientôt après le conful écrivit une relation de 
cette affaire à l’ambalTadeur britannique i Cdnf- 
tantinople j celui-ci la fît palTer à fa coUt*.. Le 
vernement Turc d’Âlep sattendolt à une réponfe 
très-févère, & i un ordre du divan qui fbreeroit 
le pacha & le caddi à donner une ample fatisfac'* 
tion au conful fous peine de perdre leur placé. 
Au lieu de cela, il arriva à Alep une dépêche 
(impie de larabafTadeur, contenant l’ordfe précii 
de la cour de Londres â M. R. . . de quitter li 
ville & de fe retirer par-tout où il veudroic, ex-* 
cepté en Angletterre. 

Le motif de cette conduite extraordinaire dit 
gouvernement Anglois n’a jamais cranfpiré; mais elle 
£t beaucoup de peine aux marchands de cette nation 
établis à Alep , qui ft virent expofés journellement 
aux infultes de la populace ôe fot-toac des émirs» 
ce n’a pas été fans peine que M. Alboe te conful 
aéluel , eft parvenu par fa fermeté & fa prudence s 
à obtenir i’eftime Ôc les égards qu’il mérite, de à 
faire rendre aux marchands de fa nation , ceux que 
l’on doit â leur conduire décente, 6c â leur fou* 
milHon paifble à toits les oidres légitimes du gou* 
vernement turc« 
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Âv€c les EJpagnoU Çf les Napolitains, 

Les Efpagnols ont toujours été les ennemis dé-» 
clarés des Turcs , 5c la raifon en. eft fimple. Long*- 
cems avant que les' états de Barbarie fuHent deve^ 
nus comme ils île font à ptéfenc , indépendans de 
la Porte j lorfqu’ils étoierit encore fournis aux or* 
dres abfolus des fultans , ils exerçoicnt conftammenc 
des brigandage fur mer , en enlevant les vailTeaux 
efpagnols , & en troublant leur commerce dans 
la médicerranée. Cette pratique barbare >eft encoie 
celle des états d’Alger» de Tunis 5c de Tripolû 
Peut-être ne feroit-il plus au pouvoir du grand 
feigneur de l’empêcher» s’il étoit fut le pied le 
plus amical avec l'Efpagne. Mais cette dernière fe 
relTent de la négligence palTée du gouvernement turc, 
qui ne l’a pas débarralTé de; ces brigands. Elle 
fouffre en effet -.de grande perces cous les ans, tant 
en marchandifes qu’en fujecs» enlevés pat les pira- 
tes. D’après .un calcul modéré, :on évalue. les pre- 
miers. à deux millions de piaftres turques» 5c le 
nombre des hommes pris 5c livrés à l’efclavage à 
quinze cencs. .• , . .. 

• Les Turcs ont cependant offert plufieurs fois à 
cette puiffance des conditions avancageufes-de paix ; 
mais fon extrême hauteur a toujours fait inter- 
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rompre . Içs . négociatipns , prefquauflitôt qu’ellet 
éroienc commencées. Telle eft en elTec la vanité 
des Efpagnols. qui , aimeroienc mieux perdre leurs 
pofle/Eons, s’expofer à la captivité avec leurs fem- 
mes ^ leurs en£aus> .que- d’abandonner un vain 
litre. 

- Pendant- que le toi d’Efpagne aéluel (i) regnoit 
i Naples,; où il attendok le trône fur lequel ileft 
monté , &, qu’il occupe à préfent , il chargea fon 
miniftre à Conftantinople d’employer tous fes .efforts 
pour fe procurer avec les Turcs une, paix folide - 
dans' laquelle ' on ' comprendroit le»; r^ences de 
Barbarie afin que fes fujets.' puflent , jouir de la 
même 'fureté que ceux de la France f de l’Angle- 
terre êc des autres nations chrétiennes les plus favor 
tifées. Mais malgré des talens connus'de fes' mi- 
niftres, la négociation manqua par la perfidie du 
Dra^man i qui montra une copie- des inftruétions 
de fon maître à un autre Dragoman» qui fe hâta 
d’en faire part à l’ambafTadéiir qui d’employoic^ 
Celui-ci s’occupa auflitôt du foin de traverfer cette 
négociation , dont de . fuccès auroitr pu . nuirç 
beaucoup au commerce de fa n ation. Il parvint 
à la faire rompre , en prohtant habillement de 

^ "- -'i ' 3 ' i , ' . ' .'.t ' " " a 

(i) Lê feu 'Roi CharTbf ^ 
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quelques légers différents furvenus fur quelques 
points d’étiquette ; & elle n’a jamaisété reprife(i). 

L’état des affaires publiques à la cour de Madrid» 
cft parfaîtetnenc connue à Conftantinople , & il 
ajoute peut-être à l’indifTérence a^uelle des Turcs» 
Ils n’ignorent pas qu’elle n’eft plus formidable 
comme par le patfé ; que Tes finances ne font point 
adminiftrés comme cl'ceLdevroient l’étre ; que mal* 
gré les mines d’or 6c d’argent qu’elle pofTede en 
Amérique , elle n’eft pas toujours en état de four* 
pir aux frais qu’exigerois la culture de quelques- 
unes de fes meilleures provinces en Europe. Ils 
font inftrutts aulli des dépenfes que lui a occa'» 
(ionné le paâe de famille. Mais les fautes d’utiq 
mauvaife admtnifttation peuvent Ce réparer par un4 
meilleure. Le lems fcul montrera le changemem 
qu’aura pu apporter dans les opinions des Turcs • 
il dernière tentative de l’Efpagne contre Alger, 
Mais ôn peur juger de ce qu’ils feront parce qu’ils 
ont toujours ’ fait. Si cette cour réuflît à abaiflèt 
les états de Barbarie , leurs agens fecrets à Madrid 
employecont tout les moyens poffible pour l’engages 


(i) bet chofes ont changé peu de tems après que ceci 
a été écrit • L’Efpagne a conclu un traité avec la Porte ; 
& elle employé aôuellement fa médÛQOU ppur mettre dn 
à la guerre q«i vient da s’élever» 
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i enfojet un amlïafl'acleïff i Confbmtinoplc poar^ 
négocier la pair. 

Le roi de Naples i raifon de ies Haifons» tant 
politiques que de fang avec la France 8c TEfpagne» 
efl très > refpeâé â Conftantinople. Son miniftre 
qui y rélide depuis quelques années en qualité 
d’envojré extraordinaire, y eft traité avec la même 
diftindUon que les ambalTadeuts des princes les plus 
puilTans. Les Turcs ont conclu avec lui un traité 
de commerce ; mais celui que font Tes fujets datu 
Tempire ottoman eft (i peu de chofe qu'il mérite 
è peine qu’on en falTe mention. 

Ces apparences extérieures de cordialité ne peu* 
vent cependant cacher aux yeux des perfonnét inf> 
truites , la fecrette déhance qu’éprouve la Porte au 
fujet des prétentions anciennes que la cour de 
Naples a fur quelques portions de Ton territoire. 
Elle foupçonne qu’il viendra un rems où cetrè 
branche de la maifon de Bourbon , aidée des for- 
' ces du corps de l’arbre , pourra vouloir fe reiraidc 
de ces po/Teflions, & elle furveille en conféquence 
' avec une attention éclairée par l'inquiétude , tous 
' les mouvemtrs de cette cour. A préfent il n’y a 
point de motif de rupture prochaine. La crainte 
' qu’a la Porte d’une nouvelle guerre avec la RufBe 
'doit ralTufet les^ Napolitains , qui ont raifon 
' d'ailleurs de compter fur l’amitié du Capitan- pacha , 
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jdont rinfluence eft a<fluellemcric - toute puifTantç; 
& qui a de grandes obligations au roi .de Naples. 
; Ce làtori du grand feigneut né i Alger, avoit 
commandé autrefois j^un. corfaire' de^ cette régence,, 
.& s’étoit trouvé en querelle avec le Dey. pour Te 
partage d’une prife qu’il avoit faite en mer.. Coronue 
le dey prétendoit à une part plus conûdérable que 
celles que lui ailouoient les loix de la piraterie , 
Huffàn s’y oppofa avec fermeté ,p& le força de 
renoncer à cette prétention. Il fentit bien que, ce 
.triomphe poutroic lui coûter cher & qu’il exppfoit 
fa vie; il prit en çpnféquence le, parti de fe fauvjec 
avçc.tous fes effets. Il l’exécura heu^ufement ^ fe 
réfugia en.Efpagne où , pat quelques taifons d’état» 


il fut bien reçii. Majs comme le .roj n’avoit aucu^i 
.crédit à la P,orte,‘ ni auprès du dey d’Alger,, pour 
folliciter fa grâce , comme il le^ demandoit, ,41 
l’envpya à fop fils le. Roi de Naples ^ Je recom- 
manda â fa pruteéHon.! Ce prince , chargea fon nq- 
. piftre à .Conrtaïuinople d’inréreller>^le„graud vizjc 
.au, fort (i’i-îiiflan-;. de folliciter même .de, l’emploi 
pour’ lui, &, le répréfencant comme .un homme ha- 
bile ôc. capable de rendre, les plus grands ferviçôs. 

filiyii; ces jnftrucfioos^,^^ .agir av,^c 
. rantfdç, rhaieur & dé l'uccès qy’il 
qu’il demanda.. Le' corfaire Algérien jui en cpnfé- 
qwe.afe . demaiidé _ Cüiiftanti;joplç^;_<:omm<^ .on 
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étoit alors en guerre avec la Ruflîe , le Capitan 
pacha ou grand amiral , lui donna le commande- 
ment d’un vailTeau de ligne ; il fc conduifit avec 
une bravoure , une intelligence , une habileté fi 
fupérieures à celles de tous les autres officiers , qu’il 
fut promptement élevé à un plus haut rang, & 
enfin au pofie de capitan pacha , qu’il occupe ac- 
tuellement , & dans lequel il jouit de toute la 
confiance du grand feigneur. Depuis ce tems il 
n’a jamais négligé une occafion de témoigner fa 
reconnoifiance au roi de Naple & à fes fujets (i). 


(i) On croit faire plaifir aux lefteurs en plaçant ici le 
portrait que M. Peyflbnel a tracé en 1788 de cet homme 
extraordinaire qu’il a eu l'occafion de connoître particuliè- 
rement pendant quM étoit conful général de France à 
Smyrne. ^ 

Cet am-ral âgé d’environ foixantc-dix ans, efl d’une 
taille médiocre & d’une charpente renforcée. Il a reçu de 
la nature un phyfique extrcm;ment fort, 6c une cjnftiiu- 
tion à toute épreuve , qu’il a encore endurcie par les fa* 
tigius de la guerre , & fon genre de vie dur 6c auftère. 
Son teint eft brun 6c bronzé par le hâle J fon vifage fans 
être beau eft alTez légtilier 6c orné' d’une barbe ôc d’une 
inouftache blanche 6c impofante. Il a dans le regard 8c 
dans le maintien un air de fermeté 6c d’alTurance qui ai- 
nonce l’élévadon 6c la fierté de fon amc , 6c qu’on pren- 
droit aifé^ÿcnc en le fixant pour de la férocité. Il eft f«bre 
par tempérament, auftere par piincipe, religieux par per- 
Tomt H. H 
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. Quand fa majefté ficilienne conçut pour la pre- 
mière fois le deflcin d’envoyer un miniftre à Conf- 
tantinople , le fulran lui écrivit pour lui témoigner 
qu’il étoit prêt à le recevoir. Le Jufcriptum de fa 
lettre étoit dans les termes fuivans : 


fuafion , févère par amour de l’ordre ; entier , abfolu , im- 
placable par caraâère , & malheureufemcnt quelques fois 
cruel & fanguinaire par néceflité. U a apporté en nailTant 
le germe du génie qui auroit fait de lui un homme éton- 
nant , U l’étude négligée jufqu’à un âge trop avancé , û 
Je défaut de notions primitives , & des connoiflàrîces de 
première néceffité , n’en avoir empêché l’entier développe- 
mem. Sa valeur, fon intrépidité. Ton aélivlté, fon zele 
pour l’état , qui l’élèvent au rang des plus fameux guer- 
riers que i.oiis vantent l’hiftciie antienne & modtrne, auroient 
été bien plus biiltans & bien p>îus utiles à fon pays , fi 
l’uiage qu’il en a fait eut été plus éc'airé. Il a cependant 
rendu à l’empire les fervices les plus diftingués dans les 
aimes & dans le confeil ... Toujours viftorieux fur terre, 
il a vu l’ennemi infiniment fupérieur en nombre , fuir 
devant lui à Lemnos, & ne lui a jamais donné fa revanclie. 
11 a rétab'i la marine Ottomane entièrement détruite à 
Tchefné; il a perieélionné la conftruéîion & le gréement 
des vailïeau.\; leur a donné des bords moins élevés, des 
poupes plus baffes , plus élégantes &, plus commodes , des 
mâtures plus hautes , des agrès plus dégages , & une artil- 
lerie plus régulière. Il a châtié les plus puiffans rebelles de 
l’empire, délivré la Morée del’invafion des AlIÉnois , quj 
tous le prétexte de venir défendre cette fuperbe province 
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^ ta fietir iet grands princes de Jtfus , élu entre 
Us refpeciabUs Jénateurs de la religion du MeJJîe ^ 
médiateur des araires politiques des chrétiens y maître 
d'un peuple civil & modefîe , feigneur des chemins 
qui conduijent aux honneurs & à la gloire , dont 
la fin puifie être hturtufe , &c. 

Je ne dois pas pailer fous fileoce la caufe d'une 
fioideur furvenue dernièremenr entre ces deux cours 
& qui faillit à avoir des fuites futieftes. Le Roi 
de Naples donna pendant le carnaval un bal maf- 
qué , où il fe trouva une infinit* de caricatures 
ingénieufes &: p!aifan:es. Quelques-unes étoientdef- 

d’une fécondé a: raque f^es RiifTes , l’avoient complettcment 
dévaftee ; il a délivré les Grecs, qu’on avoir délibéré clans 
le confeil d'exterminer entièrement, pour les punir de leur 
défeflion & n’y être plus expofé. 11 a obtenu pour eux 
une amniilie générale & fidèlement obfervée , quf jointe 
aux mauvais trait?mens par le'quels les RulTes ont payé 
tout ce que les Grecs avoient fait pour eux, a ramené 
un grand nombre de transfuges & empê hé l’incurfion 
totale de fes nombreux fujets que la rigueur auroit occa- 
fionné, qui auroit dépeuplé les provinces , laiH’é la plupart 
des terres fans. culture , & privé la marine d’une pépimère 
de matelots. Il a conft.immem maintenu la police, l’ordre 
& la tranquillité dans la capitale , prévenu ou étouffé toutes 
les révoltes. La nature aidée par l’étude & par l’or , auroit 
pu faire d’Huffan-pacha un homme prodigieux j la nature 
toute feule n’en afût qu’un grand homme. 

H t ' 
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tinccs à tourner èn ridicule, le grand feigneur, la 
fultane favorite , le mufti , le grand vizir & toute 
la cour ottomane. Les éinilTaires Turcs ne manquè- 
rant pas d’en donner fur le champ avis 4 la Porte; 
Sc le grand feigneur qui eft d'un naturel doux, en 
fut C\ irrité, qu’il menaça défaire enfermer le mi- 
niftre de Naples aux fept tours. Mais cette affaire 
fut enfin arrangée par l’intelligence pu’.fTante du 
capitan pacha & de rambalfaicur de France, qui 
agit dans cette occafion avec tout le zèle d’un mi- 
niftre , d’un anji & d’un gendre , car il avoir 
époufé la fille du miniftre Napolitain. 

Avec U Roi de Sardaigne, 

La grande réputation de la maifon de Savoye ^ 
les alliances qu’elles a contraétées avec les princes 
les plus puilTans de l’Euiope, mais plus panicu- 
liètcment avec la France & l’Autriche , ont agi 
comme de fort moyens' politiques pour porter le 
gouvernement ottoman à montrer une eftime fin- 

O 

cère pour le Roi de S.irdaigne. Cependant il n’a 
ni miniftre a la Porte , ni traité avec les états de 
Salarie , qui garantilTe fes fujets contre leurs pira- 
teries en mer. Cela eft d’aurant plus fâcheux que 
fes pofieflîons font très convenablement fituées pour 
ouvrir avec la Turquie un commerce avantageux 


Digitized by 


} 


qui feroic rcBuer' chez lui beaucoup de richedes 
qui y manquent. 

La négociation d’un pareil traité avec la Porte 
6c les régences batbarefques, exigeroit dans l’homme 
qu’employeroit le toi de Sardaigne , une habileté 
peu commune , & 1» plus grande difcrétion ; car s’il 
n’eft pas conclu à l’infçLi de quelques cours on i>e 
pourra le terminer. Le crédit de ces cours eft â 
grand à Conftantinople , & leur jaloufie contre 
tous ceux qui tentent de partager avec elles les 
profits du commerce que leurs fujecs font en Tur- 
quie, eft fi délicate ôc fi adlive, qu’elles parvien- 
dront toujours à les croifer. 

La Sardaigne a peut-être irrévocablement perdu, 
ou du moins pour long-tems, l’occafion favorable. 
Il y a quelques années qu'un homme tel que j’aî 
dépeint qu’il doit être, fut préfenté au roi par le 
.baron Perron, fon minifite dt s affaires étrangères. 
C'étoit un moine jacobin né fou fujet , qui avoir 
^ voyagé dans la pins grande partie de l’Afie, 5c vécu 
long-tems à Conftanrinople. Le roi l’accueillit avec 
bonté, ne rejecta.pas fon offre d’entreprendre la 
négociation , & lui ordonna de rédiger un mémoire 
dans lequel il développeroit les moyens qu’il fe pro* 
po^oit d’employer pour engager la- Porte âc les 
états barbares à faire un traité de commerce avec 
• lui. Le moine traça- fon- plan en eonféquenee, Ôc 
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lé mit fous les yeux du roi & de fon miniftre 
^ui eu furent également fatisfaits. Le premier le 
lui témoigna dans les termes les plus flatteurs. 11 
lui recommanda de ne pas forcir de fes états, afin 
•qu’on put le trouver fur le champ , quand on auroic 
befoin de l’employer d’une manière convenable à 
fon mérite. 

^ Quelques tems après le dominicain eut l’occafion 
de folliciter quelque grâce à Rome; il jugea qu’il 
ne pouvoir avoir un meilleur protefteur que le roi; 
il réclama donc les bontés de fa majefté qui les 
lui promit; mais le pape fe rendit difficile, le 

* monarque n’infifta pas ; la demande du religieux 
fut rejettée. Abandonné par fon fouverain , perfé- 
curé par la cour de Rome, malctaité par fes fupé- 
lieurs , il fut obligé de quitter fa patrie , fous un 
habit laïque, peut-être plus convenable à fes goûts , 
à fon génie , à fes talens politiques. Il étoit mieux 
connu chez les étrangers que dans fon pays. Il n’y 
a pas un an que je l’ai vu à Pétersbourg où il eft ^ 
confidéré. L’Impératrice lui avoir fait préfent d’une 
fomme'confidérable d’argent pour s’équiper. Avant 
mon départ de cette capitale, le prince Potenkin 
lui avoir donné un grade miliraire , auquel l’Im- 
pératrice , en récompenfe de quelques fervicey>ar- 
riculiers avoir joint la croix de Saint-George. 

Je n’ai inféré cette anecdote ici , que comme 
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un avis aux princes qui négligent fouvent les occa- 
(ions que la providence jette quelque fois devant 
eux , en leur procurant des hommes qui pourroient 
s’ils s’cn fervoient leur être utiles , aiuh qu’à leurs 
fujcts. 

y4vec les républiques de V^cnîfe & de Hollande, 

Je commencerai par le peu que j’ai à dite des 
liaifons qui exiftent entre les Turcs & les Hollan- 
dois. Ces derniers ne furent qu’i peine connus des 
premiers» jufqu’au règi>e de Charles II roi d’An- 
gleterre, parce que jufques là ils n’avoient fait leur 
commerce dans la Méditerranée & l’ArclTipcl que 
fous la protedlion du pavillon britannique. Mais 
lorfqu'ils eurent prouvé leur puiflTance navale dans 

■ leurs guerres avec l’Angleterre, &c augmenté leurs, 
tichefles pat le négoce important & lucratif qu’ils 

■ faifoient dans l’Inde, les Turcs, conformément au 
fyftème général de leur politique commencèrent ;à 
rechercher ^ à cultiver leur amitié;. & les amba(^ 
fadeurs des Provinces unies ont été reçus à Conf- 
-tantinople., avec les mêmes honneurs que ceux des 

têtes coutonnéeSr- 

Quant à la république de Venifé , j’ai eu lien 
de me convaincre pu des obfetvarions longues Sc 
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répétées, qu’elle tient le premier rang à la Porte, 
Sc qu’elle jouit de la confiance , de l’eftime Sc de 
l’amitié des Turcs à un degré fort fupérieur à celui 
des fentimens de toute efpèce qu’ils peuvent avoir 
pour aucune autre nation. 

Ils regardent le gouvernement de cet état comme 
le plus fage qui exifte chez les chrétiens. Apiès 
les preuves que les Vénitiens ont données de leur 
valeur & de leur habileté fut mer , pendant la 
guerre de Candie , qui fut fi fatale à la marine 
ottomane , ils commencèrent à les craindre comme 
de formidables ennemis. C’eft le principe de la 
crainte , ce premier refiort du fyftème politique de 
ia cour ottomane , qui a converti la haine & l’hcr- 
reur qu’elle avoit d’abord pour eux , en eftime ôc 
en afteéHon , l’effroi qu’infpiroit une puiffance donc 
elle avoit eu tant à foutftir par des guerres prefque 
continuelles pendant le fiécle dernier, & dont la 
fiiuatioii lui facilite les moyens de ravager les côtes , 
ou de faire deS diverfions fur mer en faveur de 
fes enuemis , fut ce qui la détermina à accepter 
avidement l’offre d’un traité perpétuel de paix Sc 
d’amitié qui fut conclu en mil fept cent dix-huit 
à Paflarowitz , fous la garantie de Charles VI 
empereur d’Allemagne , partie dans le traité. 

Depuis ce teins le foin confiant des ottomans a 
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été de ménager la république. L’ambalTade.ur de 
Venife eft plus carefle • qu’aucun autre nniniftre ‘ 
étranger ; & il paroîc que cette alliance ne fera 
jamais rompue, à moins qu’un fultan imbécile Sc 

furieux ne monte fur le trône. On (ënt aifémenc 

» 

combien elle fut utile aux Turcs dans leur dernière 
guerre j car la plus petite diverfion de la [ art des Véni- 
tiens en faveur des Ruire>^, auroit fuffi peut être pour 
- les chafler de l’Europe. La Porte eft fi bien con- 
vaincue qu’il lui importe elTentitllement de con- 
ferver l’amitié des Vénitiens, que dans toutes fes 
affaires avec eux , elle met une complaifance flac- 
teufe, & telle quelquefois qu’elle femble rabaiffer 
en quelque forte la fublimité du grand feigneur. 
Dans les lettres que celui-ci adreffe à la Répu- 
blique, il fuit invariablement cette formule. 

jIux plus glorieux d'entre Us grands princes de 
la religion de Jefus , Us reflauraieurs du grand objet 
du royaume du Meffîe , puijfans feigneurs revêtus 
& ornés de robes de magnificence & de majeflé , 
pojfeffeurs d'honneurs & de gloire , nos'amis eflimés , 
le Doge , la république de F tnife , dont la vie puije Je 
terminer par le bonheur^ &c' 

Dans toutes les circonftances publiques , l’am- 
baffideut vénitien à Conftantinople , appelle par r 
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diftinâion le BaUe de la république > ( i ) eft beau* 
coup plus honoré qu'aucun autre miniftre étranger* 
C’eft pour cette raifon qu’en parlant des formalité^ 
& ufages dans les entrées publiques & les audien> 
ces des atnbalTadeurs , je préférerai celles qui ont ' 
eu lieu pour un baile de Yenife dont j’ai été témoin , 
à plufieurs autres que j’ai égalenienc vues. 

M. Gradenigo qui étoit dernièrement en cette 
qualité â Conftantinople , eut la mortification d’ap- 
prendre qu’un grand nombre de fujets de la répu- 
blique, qui fe trouvoient dans cette ville, féduits 
par un officier Napolitain qui les avoient débauchés 
fécretement, s’étoient engagés pour fervir à bord 
des flottes Efpagnoles ^ auffitôc qu’il fut pleinement 
informé , il porta fes plaintes au capitan pacha , qu* 
montra en apparence la juftice la plus févère ; 'il 
donna des ordres pour arrêter l’officier & fes re- 
crues; mais en même tems il fit avertir le minifiro 
de Naples de cacher le premier. Cependant les 


(i) Eft- ce' réellement une diftinéHon comme le dit l'au- 
teur ? N’eft-ce pas au contraire une ancienne dénomina- 
tion, confacrée par Tufage, & peut-être moins honorable 
que celles d’ambajfadeur &Lde mlniflre. Les Vénitiens avoient 
desréfidens à Conftantinople du tems des empereurs Grecs j. 
on les appelloient bâties y & ils y fajfoient les fondions 
des confuls aâuels. 



hommes furent rendus à M. Gradenigo, qui ei| 
remerciant la Porte, fe 6t un grand mérite auprès 
d’elle, en l’alTurant qu’en reconnoilTance , la répu- 
blique ne permettroit jamais â aucun de fes fujecs 
de fetvir les ennemis de l’empire ottoman. 
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CHAPITRE XXVI. 

point de vue fous lequel les Turcs confia 
dirent tous leurs traités avec les Princes 
chrétiens, 

N livre des loix de Mahomet , intitulé , 
Kicab Adai , établit comme maxime de religion , 
que les Mufulmans peuvent non-feulemenr, mais 
doivent violer tous les traités, quand l’intérêt de 
l’empire ou de la religion l’exige. Cette nécdlité 
politique exifte toutes les fois que la religion ou 
les dominations mufulmanes peuvent être étendues, 
C’tft en vertu de cette maxime, que le pto- 
phête Mahomet obligé de lever le fiége de la 
Mecque & de faire Ja paix avec fes habirans, re- 
vient enfuite les furprendre au moment où ils ne 
fe déficient pas de lui, s’empara de la ville & 
viola le traité. Abubeker fon beau pere, l’un de 
fes difciples & de fes généraux , lui ayant demandé 
pourquoi il ne gardoit pas le ferment qu’il avoir 
fait en lignant le traité j il répondit qu’il n’avoit 
agi ainfi que pour apprendre par fon exemple à 
fes fuccelTeurs , qu’aucun engagement ne dévoie 
âcre obfervé , quand la promulgation de fa faince 
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religion , ou rextenrion de l’empire exigeoient qu’il 
fut anéanci. 

L’hiftoire ottomane e(l en conféquence remplie 
d’exemples de perfidie de ce genre de la part des 
Turcs envers les chrétiens; je n’en citerai qu’un 
qui cft plus mémorable que bien d’autres, il eut 
lieu en Hongrie, (j) 

Un traité de paix 5c d’amitié entre Achmet I , 
fulran des Turcs , Sc Rodolphe II , empereur d’Al- 
lemagne , fut conclu, figné, fcellé & publié en 
feize cent fix. Pendant que les plénipotentiaires de 
la Porte 6c ceux de l’empereur , étoient encore à 
Peft , à peu de diftance de Bude , occupés à mettre 
la dernière main aux arrangemens particuliers que 
le traité rendoit nécefiaires; au moment même où 
les miniftres Turcs donnoient un dîner public ail 
miniftres impériaux , la garnilon ottomane de 
Bude jugeant que dans cette circonftance, elle 
trouvetoit les murs de Peft fans défenfe, fottit en 


(i) L’hiftoire de ce royaume fournît auffi des exemples 
■ que la doéirihe qui enfeigne à manquer à la foi jurée aux 
infidèles, a éti quelquefois pratiquée par les ennemis des 
Mufulmans. On en a vu un plus haut dans le traité conclu 
entre Ladiflas IV & Amurath II , rompu par le premier, 
qui trouva enfuite la mort dans la bataille de Varnc. 
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filence» dans refpoîr de s’en emparer par furprife. 
Mais les troupes Allemandes étoient fur leurs gar- 
des; leurs officiers foupçonnoient quelque perfidie 
de la parc de leurs ennemis donc le delTein échoua » 
& qui furent repouffes avec une perte confidérable. 

Ce court chapitre fur ce fujet, n’a pas d’autre 
bue que d'infpirer une falutaire défiance aux mi- 
nières étrangers à Conftantinople ; ils ne doivent 
point compter fur la loi des nations , fur les traités 
conclus avec les puifiances qu’ils refpcéfent , s’il 
furvienc quelque circonftance extraordinaire. 

J'ajouierai qu’il eft indifpenfable aux ambalTa- ' 
deurs de vivre en fociété & en union entre eux à 
Fera, quelque puiflent être d’ailleurs les projets & 
les vues politiques de leurs cours refpeéHves. Cette 
attention importe à leur (ûreté perfonnelle , & su 
maintien de la dignité de leur caractère. Si cet 
ufage eut été établi avant la dernière guerre , le 
réfident de Ruffie, M. d’Obreskof eut été mé- 
nagé, & les Turcs n’auroitnt peut-être pas ofé l’en- 
voyer prifonnier dans le château des fepe cours. 
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CHAPITRE XXVII. 

De la manière dont les Turcs ffraueni les 
. ambajfaàeurs ù minijlres des Pfinces 

chrétiens , 

ï L n’y a, à proprement parler , aucune diftindlio» 

. de rang eu de titre entre les miniftres étrangers 
rélidans â Conllantinople. Ils font tous indiftinc- 
tement appellés j?/«/ , ambadadeur , & cela confor- ’ 
mément aux loix turques qui déterminent invariable- 
ment le rang d’un minilfcre public. Cependant on 
a pIuHeurs exemples frappans de partialité. 

Il y a un axiome politique remarquable dans 
les loix turques , relativement aux minières publics ; 
tous les écrivains qui ont traité de leur gouverne- 
ment , ont négligé de le confidérer j peut-être l’igno- 
roient-ils. 

La cour ottomane regarde chaque ambalTadeut 
ou minière accrédité auprès d’elle, comme ayant 
deux caraélères différens, l’un repréfentatif, l’autre 
perfonnel. Dans l’exercice du premier , elle voir en 
lui le repréfentant de Ton fouverain , & fous ce 
point de vue , elle le traite avec beaucoup de ref- 
peélj elle lui permet même de prendre le titre de 
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I maître , parce tju’il a le droit de préfenter au grand 
feigneur les demandes de fon prince , de fe plaindre 
des infra£Hons aux traités , & de tout autre aéire 
d’injuftice , de cruauté & d’opprellion commis pat 
les Turcs qpntre les fujets du monarque ou .de 
l’état au nom duquel il parle, ou d’infifter fur.mie 
facisfaâion dans les termes les plus péremptoires. 
Mais s’il menace de la guerre, ou s’il va jiifqu’à 
la déclarer avant de fortir des terres de fa do- 
mination , la Porte dit alors qu’il a un caradère 
pcrfonnel , qui le qualifie pour fervir à la cour 
* auprès de laquelle il a été envoyé & où il réfide, 
d’otage & de garant de la fidélité de Ion maître 
à obferver les traites ; en cette qualité on le rend 
refponfable de la rupture dont il menace. 

C’eft de ce principe que les Turcs fe fervent 
pour juftifier le mépris qu’ils font du droit des 
gens , qui déclare la perfonne des ambafladeuts 
facrée , même en tems de guerre 5 mais j’ai les rai - 
fons les plus fortes & les mieux fondées de croit è 
que fi les miniftres étrangers à la Porte fe réunif- 
foient tous pour faire des repréfentarions contre une 
pr-reille conduire , s’ils déclaroient au nom de leurs 
fouverains , qu’aucun prince , aucun état chrétien 
fi’cnverroit plus d’ambalfadeurs ou de miniftre à 
la Porte, jufques à ce que cette coutume barbare 
fut abolie , elle le feroit en peu de tems. La crainte 

de 
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perdre Tes alliés la décidecoit biencôt i les (atis- 
faire. 

Une pareille déclaratioa faite pat l’ambaiTadeuc 
de France , celui de l’empeteur Sc celui de Venife , 
opéreruit infailliblement cette révolution politique. 
Il conviendtoit â la dignité des princes chrétiens 
de pourvoit ainfî pour i’avcnic à là fûceté de leurs 
repréfentans. (i) 


(i) Le cor.p( diplomatique à Conftantinople , s*eft ea 
effet réuni au commencement de la guerre aftuelle en faveur 
de M. Bulgakow, réfîdent de RulRe ; mais ïl n'a rien 
•obtenu. Le miniftère Turc a répondu que rien ne pouvolt 
le difpenfer de fuivre l’ancien ufage , que la dignité de 
l’empire eKgeoit que M. de Bulgakow fut arrêté; qu’q 
n'avoit point changé de qualité , mais feulement de féjour ; 1 

qu’il étoit toujours un bote très cher & très-honoré, qu’on 
lui prodigueroit tous les égards dûs à un Mufafir , hôte 
diftingué ; mais qu’on ne devoit pas infifter fur fa liberté , 
qui étoh impraticable , parce que les mlniftres ottomans 
qui tenteroiem une pareille innovation feroient infaillible- 
ment accufés de corruption , & bientôt facrifîés à la haine 
du peuple. Il a été logé dans la maifon du commandant 
du château, où l’on s’occupa à lui adoucir l’ennui de fa 
captivité. Le minlflre impérial a été miaux traité ; il a pu 
quitrer Conflantinople. 

P. S. Les défaflres de la campagne de 1789 ont changé 
cette maxime turque. La Porte humiliée defirant peut-être 
la paix, a cru devoir lever le premier obffacle aux négo- 
Tome II, I 
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J’ai déjà remarqué qu’on rend à Quelques Am- 
bafTadeurs des honneurs particuliers qu’on ne rend 
point aux autres *, j’omettrai ici ce qui eft relatif 
aux cérémonies dont je parlerai dans un autre 
endroir; je dirai feulement un mot de quelques 
dilHnâions. 

Auflitôt qu’un ambalTadeur impérial arrive fur 
les frontières de la Turquie , il cft entretenu avec 
toute fa fuite aux frais du grand feigneur, jufqu’à 
ce qu’il s’en retourne. II ell vrai qu’on traita de 
même le prince Repnin , ambalTadeur de Ruffie , 
mais ce fut dans une occafion extraordinaire, où 
il venoit pour conclure la paix, Sc ce n’eft pas un 
exemple qui foit tourné en ufage pour les autres 
miniftres qui font venus de la même cour. 

' L’ambalTâdeur fair de très-riches préfens au grand 
feigneur, qui en envoyé en retour de plus conlî- 
dérablesà Vienne. Il n’en agit pas de même quand 
il en reçoit des ambaffadeurs de France, d’Angle- 
terre & de Hollande , qui lui en font de magni- 
fiques, en échange defquels il n’en rend aucun. Sa 
hautefiè fe fait une efpècc de titre aux préfens qui 


dations , en remettant en liberté M. Bulgakow qui a été 
envoyé par eux aux Dardanelles , où il a trouvé une fré- 
gate françoi'e fur laquelle il s’eft embarqué & qui la 
conduit à Triefte. 11 y eft ariivé le 3 décembre 1789. 
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lui font adrelTés par ces pui(Tances , de la pecmif-' 
^on qu’il leur accorde d’envoyer des minidrci réll- 
dec à fa cour , ainlî que de la protedlion & des 
privilèges dont jouit leur commerce daqs fes états. 

Une diftinélion particulière au baile de Venife^ 
e(l celle de faire à Conftantinople une entrée pu- 
blique, ce qui n’éft jamais permis aux autres mi- 
niftres, fi ce n’eft aux ambafiadeurs extraordinaires. 
Il a auflî la liberté de faire tirer dans Ton hôtel > 
le jour de Saint Marc quelques coups de canon , 
dont le nombre eft toujours en raifon de l’âge du 
Doge, & de célébrer cette fête avec autant d’éclac 
& de bruit que fes gens le jugent à propos. Les 
ambalTadeurs d’aucune tète couronnée n’obtiennent 
jamais cette permifiion , à l’occafion des jours de 
naifiance , de mariages , de couronnemens de. leurs 
fouverains refpedlifs. (i) 

Enfin les Turcs ont foin de n’admettre aucun 
ambafladeurJ l'audience du fultan, que dans certains 
lems où ils font préparés à déployer toute la pompe 
& la fplendeur de la cour, lis fixent ordinairement 
ces audiences aux jours où l’on paye les troupes. 


(i) Sir James Porter garda le filence fur ces diftinélions 
parce qu’il craignoit d’abalffer fa propre dignité aux yeux 
de fes compatriotes après une réfidence de quinze ans à 
Conftantinople, en qualité d’ambafladeur & de miniftre 
plénipotentiaire, 
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Le cérémonial de ces audiences mérite des détails 
particuliers; je les donnerai en parlant de celle de 
l’ambalTadeur de Venife qui ma paru plus brillante 
que celle des autres miniftres. 

Le leâeur doit favoir que la cour ottomane con« 
ferve toute l’ancienne magniScence orientale, dans 
fon cortège nombreux, la richeÜe des habits & 
des meubles , le prix énorme des joyaux ; tout 
cela a été décrit fouvent. Elle aime à déployer toutes 
les apparences de luxe Sc de grandeur qui peuvent 
infpirer de l’admiration , de l’étonnement, delà 
terreur même aux étrangers & à Tes fujets. Cet 
avis m’a paru néceffaire,' afin qu’on foit moins ré- 
volté de la hauteur indécente qu’on remarquera 
dans quelques parties de la conduite des Turcs 
dans ces cérémonies publiques. 
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CHAPITRE XXVIIL 

Defeription de l* entrée publique d*un ambaf- 
fadeur de la république de Venife à Conf- 
tantinople, 

(Chaque ambaffadenr ordinaire de la répu- 
blique de Venife ftiic fon entrée publique dans 
l’ordre fuivanr. 

Le marin fixé pour la cérémonie , rambaffadeur 
cû: conduit dans une chaife à porteur de fon hôtv^ 
de Fera-, à l’arfenal qui eft â Galata». ic exafbei 
ment en face du férail. Il eft précédé non-feure- 
ment par fa maifon entière , mais par tous les fujèts 
de la républicyie qui fe trouvent à Fera ou à- Cons- 
tantinople. A fon arrivée,. il s’embarque avec fon 
monde fur des caïques ou petites galères ayant un 
grand nombre de rames. 11 eft avec fon feciétaire 
& fon Dragoman dans une caïque magnifiquement 
décorée, appartenant au grand feigneur & fournie 
par l’arfenal de la. marine. Les principaux ornemeiis 
& toute la partie extérieure en font, d'or pur. Il 
pafTe ainfi de l’autre côté du canal au bruit d’une 
décharge de l’artillerie de tous Us bâcimens véai' 
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tiens qûi fe trouvent dans le port, ainfi que de 
ceux des autres nations en amitié avec la répu- 
blique. En débarquant, l’ambalTadeur & fa fuite 
font reçus par le Chiaou-bachi , qui les conduit 
dans un bâtiment litué fur le rivage & où le grand 
^igneur fe rend quelquefois pour, refpirer le frais ; 
ils y trouvent des rafraichiflcmens , ôc ils y rcftent 
quelques rems pendant qu’on règle la marche. La 
proceffion fe met enfuitc en mouvement dans l’ordre 
qui fuir : 

Trois cents JanilTàires marchent les premiers, 
vêtus de leurs habits de cérémonie , dont le prin- 
cipal article confiée en de longs turbans blancs 
qui defeendent très-bas fur leurs épaules. Leur 
cuifinicr eft derrière eux , vêtu d’une pelifle noire* 
couverte de chaînes d’argent , auxquelles font fuf- 
pendues des uftenfilcs de cuifine de toute efpèce en 
petit & du même métal; il eft fuivi par foixante 
chiaous à cheval ayant à leur tête leur calous-chiaous 
ou leur conducteur. Après eux viennent trente-fix 
valets de l’ambaftadeur portant fa livrée , ils pré- 
cèdent l’écuyer de leur maître , & fon cheval con- 
duit par fix valets d’écurie en riches livrées. Le 
majordome & un autre officier à cheval font à la 
tête de cinquante-fix chevaux appartenaas à l’am- 
baftadeur & couverts de harnois magnifiques. Le 
principal page de fon* excellence marche enfuite 
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fuivi de dix jeunes gens inftruits dans les langues 
& de fix Dragomans à cheval. Ün colonel de 
JanilTaires , environné de fix chiocadars ou valets 
de pied , .conduit la fécondé divifion de U pro- 
cedlon. 

Dans la cérémonie dont j’ai été fpeftateur , il 
étoit fuivi par le wyvode de Galata , accompagné 
de lix chiocadars, enfuite par le Dragoman de la 
république, le Chiatili ou maître des cérémonies 
de la Porte , & un autre officier appartenant au 
Spahilar-Agafi , ou général de la cavalerie qui avoir 
auffi quatre chiocadars. 

Il y avoir à la tête de la troifième & dernière 
divifion, le Chiaou-bachi , avec fes douze chioca- 
dars; il précédoit immédiatement l’ambafTadeuc 
vêtu d’une robe de velour pourpre , brodée de 
fleurs d’or, ayant fur la tête un bonnet ducal, & 
montant un cheval richement caparaçonné que le 
grand feignent lui avoir envoyé* De chaque côté 
niarchoienr fix efclaves en livrées. Trois nobles 
Vénitiens , deux fecréraires d’ambaflade , & deux 
fecrétaires particuliers , fuivoient le miniftre , & 
après eux venoient à cheval tous les fujets vénitiens. 

^La proceffion éroit fermée par un chiaous , ui> 
capci & deux Janiffitires à cheval. Comme elle 
marchoit lentement, elle demeura deux heures pour 
arriver du lieu du débarc^uemenc au féraiL 
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venues pour faire leur_cour au vizir qui arriva est 
peu de minutes au milieu des acclamations > 6c 
précédé par fon Kiaja , & le Rcis-EfFendi. 

L’habillement du grand vizir étoit une efpèce 
. de furcout de facin blanc , doublé d’hermine avec 
de larges manches. Son turban étoit extrêmement 
élevé , & terminé en pointe comme un pain de 
fucre , mais quatré vers les tempes , Sc bordé d’une 
plaque d’or bruni de quatre pouces de large. Quand 
il arriva vers le fopha , l’arabalTadeur fe leva , le 
bonnet lut fa tête ainfi que toute fa fuite qui con> < 
ferva le chapeau , félon l'ufage des turcs qui ne fe 
découvrent jamais. Après s’être falués réciproque- 
ment , ils s’aflièrent en même tems l’un & l’autre. 

,Le minière expofa alors l’objet de fa million , dans 
un difcours poli que prononça fon Dragoman^ le 
vizir Y répondit avec une politelTe égale , mais par 
la bouche du Dragoman de la Porte. On fetvic 
enfuite du café , du forbet , des confitures , on 
brûla des parfums, Sc on préfenta au minière un 
riche cafetan, efpèce de robe en forme de furtouc 
qu’il devoit mettre pour paroître devant le fultan. 
D’autres cafetans , mais non auffi riches furent dé- 
livrés d quarante perfonnes de fa fuite. Le grand 
vizir l’informa après cela, par la voix du Drago- 
man de ^a Porte du jour où le grand feigneur lui 
donneroit audience. Le jour fixé en étoit un de la 
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femaine ; enfin il lui donna un bague , comme un 
témoignage de l’eftime qu’il avoit pour fa per- 
fonne. 

La vifite fe termina ainfi, & la proceffion s’en 
retourna dans le même ordre quelle étoic venue, 

Cérémonied de C audience du Grand Seigneur, 

Le jour marqué pour l'audience impériale , l’am- 
'balTadeur s’embarqua, comme la première fois au 
'point du jour, & fut reçu au débarquement par 
'le Chiaou-Bachi , en robe de drap d’or, avec une 
' fuperbe pelifle par delfus , & ayant avec lui un 
■certain nombre de chevaux des écuries du férail. 

Après avoir pris les rafraichiffemens d*ufage dans 
-le pavillon d’été, la procellion fe mit en marche j 
étant entré par la fublime porte de la première 
•cour, elle trouva une quantité immenfe de gardes 
à travers lefquels elle pafTa jufqu’à la porte de la 
' fécondé cour , où l’ambafTadeur defeendit, parce 
' qu’il n’y a que le grand feigneur qui puifTe pafTer 

• cette porte à cheval. Il y fut reçu par le Dragoman 

• de fa hauteffe. Après avoir travetfé cette fécondé 
cour , il monta les marches qui ^ conduifent à la 

• lalle du Divan , précédé par le Chiaou-Bachi , & 
le maître des cérémonies , magnifiquement vêtus 

• & porteurs de malTes d’argent. 
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Le grand vizir écoit déjà allis fur fon fopha ÿ 
pour recevoir les requêtes & les mémoires. A l’ar- 
rivée de l’ambalTadeur , il fe leva pour le faluer, 
& ils s’allièrent tous deux en même tems , comme 
ils avoient fait dans la première vilîte. 

La falfe du Divan reltemble beaucoup à celle de 
Weftminfter j elle n’a cependant ni autant de lon- 
gueur, ni autant de hauteur; la largeur m’en 
paroît à peu près la même. Elle cft mal éclairée 
par un dôme dans le centre. A l’extrémité fupéricure 
font les tribunaux du grand vizir , exaébement dans 
la même polition Sc élevés de la même manière 
que le palTage qui eft entre les cours de la chan- 
cellerie Sc du banc du roi, ôc qui conduit à la 
chambre des communes. Derrière le fopha du vizir, 
Sc un peu au-dclTus de fa tete , eft une petite fe- 
nêtre , munie d’une double grille de fer , à laquelle 
fe place le grand feignent pour entendre les caufes 
portées devant fes niiniftres , ôc les jugemens qu’ils 
prononcent ; il ne peut être vu , mais on reconnoît 
qu’il eft préfent à l’éclat que jettent les gros dia- 
mans qui font à fon turban. 

Dans un angle à quelque diftance du vizir ; mais 
à fa même extrémité de la falle , font alfis fut des 
fophas les deux caddis-lafchirs , ou chefs de judice 
de l’empire , avec de grands turbans , blanc pou*- 
i’un, Sc vert pour l’autre. A l’angle oppofé, font 
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pointemens font dos avant l’audience de l’ambaf- 
fadeurj & alors ils teftent en arrière jufqu'au jour 
fixé pour cette cérémonie , ce qui excite toujours 
des murmures. 

L'argent eft apporté dans la falle par les efclaves 
du Defterdar , dans des facs appcllés bourfes qu’on 
répand fans ordre fur le parquet. Le grand vizic ^ 
en fait ouvrir une, qu’on compte, pour la forme» 

Les “premières troupes que l’on paye font les 
JaniiTaires , qui attendent dans les cours au nombre 
de plus de vingt mille , aufli emprelTés de recevoi^’ 
leur argent que de dévorer ce qu'ils appellent le 
mînilier qui eft une foupe au riz que le fultan leur 
fait diftribuer. Le colonel du plus ancien ré^menc 
fe préfente à la porte du Divan , audîtôt qu’il eft 
! appellé; on lui préfenie autant de bourfes qu’il 
en faut pour lui de pour fa troupe; on les jette 
enfuite hors de la falle , & il fe retire en s’incli- 
nant profondément, le vifage toujours fixé fur le 
tribunal, & ne lui tournant le dos que lorfqu’il 
eft forti. Les autres colonels viennent fucceffive- 
ment; mais avant qu’on en appelle un, le paftage 
eft entièrement débatrafté de l’argent qui appartient 
d celui qui a précédé. On le jette pat une efpèce 
de fenêtre dans la cour, où les Janiftaires du régi- 
ment d qui il revient , le reçoivent , le comptent 
le l’emportent le plus promptement podîble dans 
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leurs chambres ou quartiers. Celui qui emporte une. 
plus grolTe charge, eft le plus eftimé par les offi- 
ciers. Cecce cérémonie dure trois heures , êc de- 
mande une grande patience de la part de iambaf- 
fadeur qui eft forcé d’en être le témoin. 

Quand cela eft fini , on prépare trois tables , une 
devant le vizir, une devant le Niftangi, & la der- 
nière devant le Defterdar., L’ambaflTadeut feul dîne 

• t ■’ • 

avec le vizir. Les trois nobles vénitiens qui l’ac- 
compagnent dinent à la table du Niftangi, ôc les 
deux fecrétaires à celle du Defterdar. Ce repas eft 
ordinairement court , malgré la quantité & la variété 
des mets qui font fervis dans de la porcelaine verte. 
L’ufage des Turcs eft de ne fervir à la fois qu’un 
feul plat,. qui eft retiré au bout de deux ou ttois 
minutes, ôc remplacé par un autre qui ne refte 
pas plus de tems. Les valets mettent une diligence 
extraordinaire à garnir les aftiettes des convives , 
qui , s’ils trouvent bon ce qu’on , leur préfente * 
font les maîtres de le garder ôc de laifter pafter le 
plat fuivant fans y toucher, ^Ç’eft le feul parti qu’ils 
puiftent prendre pour manger d’un mec qui leur; 
plaît. , . . „ 

Après le diner, l’ambafTadeur retourne à fon 
fiége, ôc le Réis-EfFendi préfente au Vizir le mé- 
moire par lequel fon excellence demande une au- 
dience du prand Seigneur, de Vizir le Ut, le ftgne^ 
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l’enveloppe dans une; pièce de fpie bitdée êc le 
fcelle j il mec au-de(Tus de l’enveloppe, une feuille 
de papier blanc , & fur celui-ci une marque parti- 
culière. 11 le donne enfuice au chiaou-bachi qui le 
porte au Grand Seigneur. Lorfque celui-ci revient^ 
avec la réponfe de fa hautelTe , le Grand Vizir quitte' 
fon fopha& va à la porte de la faile du Divan pour la 
recevoir. Il la prend , la porte à Tes levres ôc i fon 
front , ce qui eft une marque de refped & de fou- 
n?iflion. Revenu à fa place , il l’ouvre , & après en' 
ayoir fait la leâure, il ordonne que l’arnS.-ifTadeur' 
Ibic introduit dans la fécondé falle, ou les autres 
grands officiers & miniftres de la cour font ranges 
comme çn l’a ditj & où les valets du Chiaou- 
bachi fe trouvent avec les ptéfens que fon excel- 
lence a apportés de fon pays pour le Grand Seigneur,” 
Delà on la fait paffier dans un fallon ouvert, & 
elle s’arrête quelque tems fous les arcades qui font 
devant la porte* qui conduit aux appartemens du^ 
Sultan; c’eft là qu’elle met fon caftan ainfi que fa 
fuite. Auffitôt que cette potte a été ouverte par les 
officiers chargés de ce foin,’ l’ambafTadeur eft intro- 
duit par le Grand Vizir ôc l’Aga des Janiftàires , 
foutenu des dçux;. côtés par deux Capcis-Bachis ;■ 
le principal fecrctaire eft conduit de même , tenant 
dans (es mains^ Ulbourfe qui • renfertae les lettres 
de créance. i . ; ... . j ^ . 
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C’cft de cette manière que l’ambafladeur de Ve- 
nlfe & fa fuite furent introduits dans la falle où 
le Grand Seigneur étoient adls fur fon trône, qui 
conHftoit en un fopha élevé de plusieurs pieds du * 
parquet , 8c placé dans le coin à droite de l’extrê- 
xnité de la falle. 11 écoic garni de coudins fur le(- 
quels il pouvoir appuyer à fa volonté fon dos 8c 
fes bras. Ces couHins étoient brodés 8c ornés de 
perles 8c de diamans. Le dais fous lequel étoic 
placé le trône étoic de la plus grande magnificence, 
il écoic de facin cramoifi , doublé de facin blanc , 
avec des plaques d'or, 8c garni avec profufion de 
perles 8c de diamans. Rien n’égaloit la richellè des 
vêtemens du fultan ; fon turban 8c fon caftan 
étoient prefqu’entièrement couverts de diamans. 

L’ambafTadeur s’inclina devant le monarque & 
lui adreffa une courre harangue en langue ita- 
lienne, donc l’objet étoit de l’afTurer du défit ar-' 
dent qu’avoic la république de cônferver une paix 
folide & de cultiver une écernélle amitié avec fa 
hautcfTe 8c fes fujets , 8c des vœux (incères quelle ' 
^ifoic pour la durée 8c la profpérité de fon règne. 

A la fin de la harangue , le fecrétaire préfenra ^ 
lés lettres de créance à rambaffadeur , qui les remic . 
au maître des cérémonies; celui<i les rendit a 
l’Aga, par qui elles furent données au Vizir, qui 
les mit fur uu coin du fopha. Le fultan dit quel- 
ques 
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ques^mott à^fon premiçf,n>ini,%e &^je cWgea,^ 

répondre de fa part à ramba(Tade^tjj^e Ç9^-^ 

féquence sVp^ïroçha de fgn exc^enf^,^(^ui 

quelque diftance du 'trône: il lui iit. fa réponfe 
1 V\< U. tin ) .ü : au 

que , le Dra^orrtan lui expliqua^ ^ce conl^ 

l^alfuref au nom de fou maître, .que, fa hautéfTç 

i, .i.lobV.-!' Icq Mlloji: 


.'■-iJpii. 


accordoit paix, amitié & , protedion â lui-rtiêmCAf 

- . -i ‘J .. 3;;> i , P;;rj ^pt( q /j_, T'.ur’Trfll 

& À tous fes compatriotes daiis fon èmpire, L’amr 

n i .? .! ; i '.-^r f. ^ / lu j Tiiol 

banadeur £t une nouvelle incunaUQn/ au Grand 

, .vi jr:').’ y: , .ic'.fH;':: c ’ '■'Sü 

_ î 1. • j: T O. I- ■ lî 
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Seigneur qui la lui rendit, 3c la cérémonie finit là. 
Comme ,Ie bayle de Venife & fa’ fuite arrivé/- 

" I ' j riL. -T îii* - '••4 Z'.aV'. ,/rjfî;j q 7.01 

rent dans la .fécondé cour où’ leurs chevaux atten-. 

£-j:j 7iil:h .'/.tJ -: 7 ■/ûr>l) Î3. 

doient, 8( qu’ils y étoient déjà remontés avant que, 

le Grand Vizir- ^ fon ri^io nombreux pufTent y, 
I.ïï ei'Jfn.'.t.v Od rjjr.f Z.r • y ...r. v,...r :-it 

être parvenus, ils furent, obliges de Uatrqndre pen/ 

l'i J -. j î.reoii'* ,1 .i,;'’* > ;■ 



ou ils fe réparent L’ambalTadeur aveq fon monde 
-U'J ?ruq,l.i T» - ’ ï‘\ -' ■ ' 

rçprendMc, chemin de rerai, & le Grand Vizit 
a.!o:y.lfU i. ! “ -’V* • 

avec la luire celui de la demeure. Ca proceuiou 
an>V'nn?fJ -5 , h>‘ / - ; 

depuii la leconde cour du Jeraal lulqii a ,1a rue , 
r'X'ao.-îO. hc.:.-: ! 

n elt pv, longue J mais elle eft magmnqtie. ■ 

^ ‘T "' " •• 'V ‘ ^ ' y- •••■ 

Les amballadeurs eti^ngers apportent, ordinaire? 
m'cnc '(Qaurrè?* èrjéfens pour Ta fulcane tnèr.e, ôr 
pour la lultane epouie du monarque ; s il n y en 
Tome II. K 
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a point, les préfens (dm reçus par les favorites. 

CSîft le fecrétaiié 'â’ambàlTade qui eift ^ chargé' de^ 

~±' "Z 1ZZ.'. 'J •vi--'" "! ' ■ ■■'■ ■’* 

MAiettré t£!s derniers. 
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^ P6ùt (iê'if'clfet';^W*''s’émb‘afque ' a"^ rarfenâî icfaiis 

'’i! 1 > , ' "'yJ ’■'> '-"j. 

une caïque a. douze rames accompagne pa^r ceux 
l 3 raç'omàlis'&' "deux valets' de çhat^ibre/ Les pféfeas 


efcorrés par ^es dp^eftîques'a'ux livr&s de’ Tarn- 
baï^dcur*|'*&* portés’ le'^nomhre liéceflairé'd'ef-' 


, 8 ’!^' 1 • J- rr-j Z‘jl. ■ r,i s— 

c'aves, lonc embarques dans d autres caïques, 

débarquant a Çonltantinople , ils lonç reçus paf 

.y,' •’i'iii . u;^rr r • “l -ij n ’’ ’ > ■ ” i ' 

quatre Jainllaires en habit de parade,; ^-qui mar- 

chent les premiers , apres eux vont les domcltiques 


& les eîclaves qui j>ort«nt les prelens dans des cor- 
l?èlllc's“c 6 uvértes d’étoATes^crâmoifies.' .I^e îecfétairè J 
lés ^ Dragômans’ * ïès ‘ vaUts ‘ de ^^çliàrn^rê iuivenc 


à chèvài. Ils ïe rendent' 'de' cette ^manièrV chez Ifi 
grand Vizir qui les reçoit avec autant cvdbparei^ 
que ' 11 ’ c’étôit_ ta .vihte d'un"'amba(n}àeurt iléi 'pr^‘ 
fehs font' ^découverts &',^d^pfies* dcvVrit liii i ïe fe- 
eretaire lui adrefle un diicouts, dans lequel tl lui 
dit qüè fori foiiveràin de(hanrconfeïvérla/p)us par- 

/■ , !. <'.■/.• -I {"-rirr. j vi'.vitm-iÿ-j bfî r» 

faite amitié avec la Forte , prélente a (a. hautelle 

pour I ulslge de les temnies , & cpmme^une preuve 

ri.r ' *' î-'T’Ji/ un i^'* o; fi 'r;n> 



bien' acceptér. Le grand Vi'zir répliqué que routes 
les marques d amitié de /on maîçfe feront touiours 


les marques d amitié de /on maîçfe feront toujours 

-■i . i; • ‘ "ÿ.'if'n !• f r-ur'p Dfrn ’îJ y: *iJoq 
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cKè(«s aurGt^n^iiSeignçiu , qui retupika re1igietf> 
fcmenc le$, traités fubfiftans «otr’eDX^i. tanr qb’tl 
continu«ta d’ècr« Vi&ïi-ét ia Porte. D ordbonè 
enfuire à Ton Dtagoinan & âU’un de fçs fecréraires , 
d’accoiupagnec le porreuf;,desipeéTeos au{IIl!aih qn’il 
ed permis.aux ho'Tim.es de pénétrer jufqu’au.i>acefn , 
ou apparretnens des fcmmesl dti féraîL : !j!' ; 

. l^e fcctétaire d’ambatraddî dli d abood 'ititroduh 
devant te chef, des B<.>ft3nç:ùlqui- tnoniepcda: garde 
dans;!a cour extérieure après: qu’il aipris le <ctfé 
& d’autres r^lraichi démens daits la ckambre de ce 
clief, .iJi.eft (Çÿnd.uic pat d^s: Bi;ftangb dans 'tà deu- 
xième cour &: préfenré' aiiicotxuuandaiu- deé->Bal(- 
jagis qui y fotH5la;g3rde:/jCelui»^ii/lin cffre «ntore 
du caféiT düi lurbet , des couBiures Sq lui , donne 

i 4 

.un tnoûchdiri brddé d’argent,, aùdî ,qarà;iê& deux 
jDragomans. .Les Baltagis' It’efcoftepc.'airtûie |^ofqu^ 
ia gatd^ 4es., L,«»rHi<iui 5 i>lapfSki jüaos •; 1»: uoiiipnie 
cour. Ceux-ci le mènent à celles dg;.j,ËtmilC|Uàs 
noirs, qui font dans la cour intérieure fur laquelle 
donne la porte du harem. C’cft-là qu’eft le loge- 
ment du Kiflar-Aga, ou le fecrétaire & fa fuit» 
font reçus ^^ÎÏT officier le 

revet d’un riche caftan , & en donne d'autres d’une 
valeur intérieure aux deux Dragomans. 

Si le Kiflar-Aga eft on homme poli & nfîable, 
ce qui arrive ordinairement^ Il enne en converf»*, 

, K X ' 
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don Familière ivec le fecrétaire d'ambafTade , mais 
vil eft d’un caraûèiie haut 8c chagrin -ÿ l’étrangec 
lui fait ■ feulement le compliment ’ d'ufage relatif 
aux: préfens , en reçoit une courte réponfe , & tout 
jfinit là. L’intérêt du Kiflar-Aga eft cependant d’être 
xtvil dans cette occafion; parce qu’il eft au pou- 
voir du fecrétaire de lui indiquer la portion des 
préfens. ;qùi-dut eft dcftinée, & de faire cette por- 
tion piust petite ou plus grande, fuivant ia'récep- 
‘.tion qui lui .eft faite.- Il eft aufti le maître de gar- 
der le filence.fui- ce ’fujet,. & dans ce cas le chef 
deS’ Eunuques noirs; n’oferoit pas en ' réfctver la 
-moindre chofe.pour.rfon ufage. . . . 

' ,Loirqi)e< le fecrëtair-e>& fa fuite ont quitté le 
Sérail, liés préfens i font portés dans l’appartement 
.'des Ênmties:, loù.- iU- teftent à la’J difpolmon du 
.Grand Seàgneur^cqabfaiiGtda première occâGonqui 
-fe préfemeipour ie» voir ’j 8c les faire- diftiibuec à 
:les favorite;:* .. ‘ ^ 
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C H A P I T R k X X I X. . 


Avis utiles aux Amb^Jfideurs & aux autres^ 
Minijlres étrangers réjidans d la Porte, 

E s Turcs ne font pas d préfent le même peuple 
qu’ils étoienc aurrefois. Il ed impodible d’allignei: 
la véritable caufe de ce changement dans leur carac- \ 
1ère. On croit cependant qu’elle fe trouve d’abord 
dans la grande révolution qu’a éprouvée leur fot> 
tuné; enfuiie dans le grand “nombre de chrétiens 
qui ont embrailé leur religion', & qui ont Contribué 
d adoucir leurs manières. Quoiqu’il en foit,_i;l.€d 
certain que les ottomans ne font ni H ignorans, ui 
fi ftupides , ni fi brutaux qu’autre fois. Par cette 
raifon , il ed à propos que les minifires étrangers 
d la Porte, foient des hommes habiles- & 
dans lafcience des cours ; ils doivent cumioîtrc, par- 
faitement, non-feulement Je .caradière de. leo^s pro- 
pres fouverains, mais c;;iui du Grand- Seigneur.j, 
ils doivent étudier avec foin les hruneur^ & las 
intérêts des difFerens menbres qui compofent l’ad- 
miniflration turque ;• s’atrdchér*» parricûlièrém'eift à 
'découvrir les paflions -dt'- ies fbiblelTcs d« ctlui dès 
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niiniftrcs qui t h plus grande influence dans le 
Divan, cm qui joûTt~de la confiance du Sultan. 

Tous lès tniniftres étrangers -auprès de- la Vorte, 
doivent s’unir en une efpèce de corps républicain , 
n’ayant qu'un feul intérêt relativetnenr â eux mêmes 
& i l’empirç ottoman , dans ce qui tegarde leur 
fùiecé perfonnetle , la confetvation de leur rang ôc 
des privilèges qui peuvent ks mettre i l’abrî de la 
violence & de l’infulie. Si un de ces miiiiftres fe 
trouve inférieur, aux autres en connoiifance & en 

; ^ ' é » 

habileté, l’union que je propofe. fera^ difficile à 
former ,, parce que les hommes inflruits & fermes 
ne fautoient mertre .aucune confiance dans celui qui 
cil ignorant & foible. 

■ - Chaque miniftre étranger qui délire acquérir de 
la réputation , 6c jouit de fa tranquillité à la Porte» 
doit étudier chaque branche de la fcience politique , 
s’inftruire de l’état général', de la force , des vues, 
des alliances, des intérêts particuliers, des traités, 
du commerce, & des loix des Ottomans; 5c pour 
acquérir plus facilement 6c plus* fûrement des con^. 

I noiflances fur ces imperians objets il eft abfûlu- 
ment néceflàire qu’il* apprenne la langue du pays. 

I. ‘ ^ ■ 't . 

Ç’eftjUn fait bien connu que la direâioo fuprème 
des affiiite«: en Turquie» 6c encte les mains de ceux 
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qui font en i parricuHer tes plus chers* ’faVorti^ fla 
'monarque, ntaïs il faut beaucoup d’art &'dé'dir- 
Cernemènt pour parvenir à découvrir fufernênr,'fi 
le favori en règne cft membre de l’adminiftraiiùn 
intérieure ou extérieure du cabinet, c’eft-à-dire , 
s’il appartient au' ftrail ou au Divan. S'il* eft de 
la dernière , un miniftre étranger peut cultiver oQ« 
vertement fon amitié. Mais s’il eft de la première , 
il faut employer la plus grande ’circonfpeéiiôn: Uhe 
intimité privée avec un homnie de cette claïT. > 
.exige de grandes précautions , un profond myftère, 
pour la dérober à la connoiïTahcc des autres mi- 
niftres , don: la jaloufiè feroit excitée , & qui met- 
' croient en ufage tous les artifices pour înfpifer 
contre lui de la défiance , tant à la Porte cjue parmi 
les autres membres du corps diplomatique. 


En obfêrvant ces précautions , un ambalTadeur 
ne peut rien faire de mieux que de cultiver tks 
-liaifons étroites avec les principaux membres du 
Gouvernemenr. On les gagne. aifémenc par^ la flâ'c- 
^ rerie , par des préfens; 3c on peut dans la conduire 
'des négociations tirer de grands avantages du fort 
Sc du foibte des perfoniies avec lesquelles' om a** à 
» traiter. ... ■ 


Un caraiftère modéré qui fair fe pofTéder & ern- 
ployer i propos la fermeté, éft abfoTument néceiîàue 
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â un, .m^wiftre chrétien à U Porte, .pour. le rendre 
. çapabje .de parer & dç repouflet les petits affronts 
jj&Jes morrificauons qu'il. pourra recevoir quelcju^ 

, fois de l’infolence des Turcs. 11 doit favoir cotn- 
rpenteç'-jes exprefïions,,j les varier, les interpréter 
donner un tour favorable aux paroles Sc aux 
_ aélion^ qui, peuvent être mal entendues. Il doit par 
.deflus tour, ne pas, faire attention aux menaces^; 
car s’il paroît les . craindre , elles fe renouvelleront 
à chaquç iiiflanr , ôc une cuncedioii qu’il aura faite, 
amènera infailliblement de nouvelles demandes. 
j.Un miniftre qui ne fe montrera pa>*difpofé à 
refTcntir les injures grolîières, fera bientôt expoféâ 
. voir violer à fon égard le droit des gens ôc les 
privilèges des ambaflàdeurs, _ . • ,■ 

Il n’y a pas un feul Alufulman qu’un miniftte 
éclairé ne doive traiter avec égards , avec pohtefTe, 

■ car le porteur d’eau qui gagne péniblement fa vie, 
peut devenir un jour Grand Vizir ; ce font des révolu- 
tions qui arrivent fiéquemmentàConftamitioplcj& le 
. Vizir, félon l’ufage des Turcs, ne manque jamais 
en oe cas, de fe fouvenir de la^ hauteur ou du 
mauvais traitement qu’a efluyé le porteur d’eau. Il 
faut encore qu’il cherche à vivre en bonne intelli- 
gence avec les chrétiens ôc même avec les juifs 
domiciliés dans cette grande ville j car quelques- 

• 1 ' I i . î G . 

uns de ces derniers font bien reçus Sc même ca- 

t - i * ' ‘ 



reifés par les miniftres des premiers dépirtemens 
sdu goaverrtemaitj^ au moyen de l’accès faml> 
lier qu’ils pnt dans,. leurs mairops» ils obciennent 
fouvenc des informations incérelTantes pour les am". 
bafladems .étrangers. , • > \ 
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C H A I* I T R E XXX. . 

Defcription de la Wle de Conjîanùnople, 

OHSTANTiN O PLE eft fans contredit une 
des plus grandes & des plus confidérables villes de 
l’Europe. Sa (ituation â l’excrèmicé orientale de la 
Romanie » eft la plus* agréable 6c la plus avanta> 
geufe qu’on puifte imaginer. Le détroit qui la fé> 
pare de la Natolie eft un peu plus large que la 
Tamife 1 Londres j la ville eft plus grande que la 
capitale de la grande Bretagne ; elle eft fur-tout 
'.plus peuplée. On porte le nombre de fes habitans 
quinze cents mille , en y comprenant ceux des 
fauxboargs, de Qalata, de Fera & de Scutari le 
long du canal de la t^r noire. 

C’eft â Galata 6d k Péra que "demeurent les 
chrétiens. Les turcs , les Grecs , les Arméniens 
& les Juifs font mêlés enfemble dans la ville » 

a 

qui n’eft pas belle , & où il n’y a pas une rue 
fupportable. Les maifons n’offrent ni ordre , ni ar> 
ehiteéfure , ni élégance , ni nobleffe. Les mofquées 
feules méritent l’attention des étrangers. Il y en a 
■ neuf cents trente-quatre , tant grandes que petites ; 
dix font des mofquées royales & vraiment fuber» 
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bes : mais après avoir vu celle de fainte Sophieÿ 

dont j’ai déjà parlé dans un endroit de cétouvragéi 
les autres offrent peu de chofe à 11 curioAié. Ce- 
pendant elles font toutes dans une iituation déli- 
cieufe qui frapfie & attife raaention des étràngers. 
Sainte Sophie eft prefque vis-à-vis de la grànde 
porte du Sérail , d’où la cour ottomane ptend lé 
«om de fubliine Porte. 

Il y a plufîeurs grandes places ; mais deux feulé^ 
tnent font tenues en bon état ; les autres fonè 
entièrement négligées. 

« La principale & la plus belle cft celle du fulran 
Hacmet ', au milieu de laquelle il y a deux fûptrbes 
pyramides de marbre; l’une eft chargée d’hiéroglî- 
phes ; l’autre tft fans ornement. Leurs ^bazes" font 
appuyées fur quatre grands globes de Marbre qui 
repofent fur un piédéftal quarré.' 

Dans cette meme place ,‘pn voit l'es reftes d’une 
foperbe colonne d’airain de forme fpiralc. Lorfque 
4ïs turcs s’emparèrent de Conftantlnople , ils en 
prirent le méral pour de l’or , 6c commencèrent 
à ja détruire ; mais leur erreur ayant été reconnue • 
leurs ofnciers les empêchèrent d’achever de dégrader 
ce monument. • 

Il y a près de la mofquée de la Valida-Gèmijl^ 
ou fultane mere , une autre colone remarquabl.^ 
Sa hauteur eft prodigieufe la pcincipaie matière 


( ï5< ) 

donc «lie eft corapofée eft le bithame , les pièces 
en font mal alTemblées & mal liées. Cependant il 
parole qu’elle a é(é conftruice à delTein de cette 
manière grolCère. Le but qu’on s’eft propofé dans 
cette conftruélion eft un myftère que petfonne ne 
peut expliquer. Les turcs ont p>our elle beaucoup 
de vénération , ils la préfervent foigneufemenc de 
toute injure qui pourroit la dégrader. Plufieurs 
fultans même font venus la voir & font defeendus 
dans des chambres fouterraines qui font pratiquées 
au-delTous. 

Les chrétiens partagent la vénération des turcs 
pour ce monument. Ils prétendent qu’on voit darts 
ces caves les corbeilles que Jefus-Chtifl fit remplie 
du rede des pains dont il nourrir la multitude qui 
l’avoit accompagné dans le défert. Les mahometans . 
ne réfutent point cette croyance ; ils y en ajoutent 
au contraire une autre ; ils difent qu'il y a audî 
une bcëte faite d’un feul diamant qui renferme 
quelques gouttes de la fueur de leur prophète ÿ 
ils font petfuadés que quiconque touche à cette 
boëcc ed iûr d’avoir des enfans ^ & il paroît que 
cette idée fuperditieule cd la caufe des vifites de 
quelques fultans â ces fouterrains mydéiieux*, .. 

La place du fultan Bajazet , n’ed pas tout â fait 
audi grande que la première ÿ mais fa dciiation ed 
admirable , au>ddlus d’une des,- fept ..piumagues 
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fur lefqnelles Conftantinople ^ bâtie ; cdminé 
Rome , elle eft décorée de quelques grands bâti- 
mens , qui font,' en particulier la Mofquéè de 
ce fultan, & le vieux férail qui fervoit autrefois de 
palais à l’empereur Conftantin le grand , 5c à 
quelques-uns de fes fucceflèurs. La maifon de l’Age 
des Janiiïaires eft dans la partie la plus élevée de 
la place , qui , pat cetttc raifon , eft une des plus fr^I. 
'quentée par les perfonnesMe rang". On ‘ y tient aulïï 
Mes foires qui attirent beaucoup de marchands 5 5t 
elle eft fur le chemin qui conduit dîredlement 'i 
la fublime porte.' - t 

Près de Kom-Capi , bu la porte fablée , il y 
a une petite mofqÜée ; qui avdit 'été autrefois une 
églife ; il eft défendu i tout chrétien, fous peine 
‘de mort dé mettre lè 'pied dans la rUe où elle 
eft 'iîtuée. i La- raifon qu’en donnent les Turcs e A 
^qiie c’cft dans cette mofquée que le prophète fe 
'manifefte de tems en tems aux regards des croyans*, 
qu'il donne le« ordres' particuliers* 4 fès’ fidèles 
'aifciplès.' J’ai- vu - &; entretenu plufieurs’ 'mufolmans 
aü-defliis du coriimuii ^ qui m’ont" afluré'férîeufo- 
■ment \ qu’ils avoient eu le bonheur de voir leur 
•faîntprophéte dans toute’ fa gloire'^ Waüils aVouoient 
'auffide bonne foi que* l’éclat dont iT-'étoit-en- 
-touré , les avoit tellement ébduJsi <Ju 4 |S n’avoicnt 
pu rien diftinguei: de fa pèrfomie',^ & qu’ils avôicùc 
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été privés <k' U ^rue, t^nc qu’avoir, duré fon appa> 

. , Après «vo^r pâfTé U porte, du férail qt^i conduit 
i U pretnière cour , on trotive i gauche les relies 
d’un grand bâtimeuc qui fut ^trefois l’églife par- 
ticulière du patriarchç Êtinr Jean Clirifqftôme. ,A 
préfent ç’eft le ,dépôt. des arinçs;A des drapeaux 
pris fur les ennemis , en tems de guerre. Dans 
la galerie du tez-de-cbaufTée ,. eft le; totnbeau du 
iainr patriarche av.ee fa datue en pierre. De ,fa 
tombe fort une fource d’eau que, les fuperftitieu^ 
regardent comme un remède infaillible pour toutes 
les efpèccs. de' maladies. Les; chrétiens qui veidenc 
en faire ufage la payent très-cher aux Turcs... Près 
de cette tombe eft une grande cambre qui eft 
toujours fermée , A: qu'on dit. tentpjie de corps d): 

£iint$. Les cures y entrctieiinent u?î^ lampe conftan^- 
snenc allumée. Ce. fut fut. la place qui eft devant 
cette églife « que l’irapératrice Eudoxie fit é'ever [» 
ftatuey ppujT l’expofer à. la, vénération des peuples. 

Ce irait de vaniti excita les plaintes de faiiu Jean 
Ghrifottome-, &, elles furent la ,canfç de^/i» p«tte. 

^ Ceux qui défirent voitjdléngrmcs colonnes de 
marbre J les plus, grandes qp.’pp. puifie trouver.,, doi- 
vent, vijfitec la. place d’Abla-^aliana . devant le 
/étail, QÙ il y, en a encore une grande; quarté . 

jcpucbées (uc U tecre ; > U .y , anfÜ. deux liions, faifs 

< . ■ - ' ‘ ‘ 1 ’ . .... ^ ^ 
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4’un Tçul dt, marbre, foutenus (iir def 
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,', Plunçi)cs ai^es çuci()Gcés fc trouvoicnc dirpcrfée». 

danS; diff<^et>tçs paides .de la ville; mais les fultani 
(^qa;ws., nMabmoud Sc MulUpha les en âcenc re-. 
tirer, ^^pr^dcçorpr .l’iiuérieuc dU; Tétaâl ,-où ellc^ 
/çnç pa;iintjen 4 nc,.d^obées aux.yeiir'du^public. - | 
^ Jbes Bazars. & U$, Kana ne méritenr d’^crc cirél 
qa’i^ t^aufp df leur.^ii^é^ car ce édifiçei 

(icppl|;s.^ ^i;i n’;ÿoutçiu. rien à .paagnificentce de 
la ville. Ils font conftruirs en pierres bien gar> 
r^niUvdeS'Voleiurs &,.du 6?u. : - 
.£l^^ Bazars OTntiennent divers rangs, de . boutH 
qu^, .appartient i^.uiiir,cc>n<^^ oti 

%.i*¥L B* 7 iÇ“l*cr. I)s fQnt.vQirtés ^ar le haut^ 
& teçoivent le jour par des coupoles ,ii4;.{btnmec< 
Pq, e»^i fe/rac J ^iwea lqir; neits Jes' . portes , qui font 
de ion-y j>ofe une garde..Phaque, Bazar à 

un .^ga.qu un^^ffirintendant qui, Ipue les; 'boutique^ 
à un r;^-hauc pri^»,:mais on le paye vplontierscâ 
c^ufq de la; fureté deSj effets. •. • - ; , , '• '•':i 

^ueiefpéce diffurerne de bâtiment 
qqijQïjçy)^i,de,denseu,re, ÿf de ;tnsl|afins,.aux mar» 
çb^ds;^éccanger5^ Ils ; reffernble ne • beaucoup aux cou« 
K^« mçinçs/ ebrétiensr ^ Ce . font de* . cloitret 
9 Bvej^s.|fu^ uneppUreii:pu .CQUt Jntétiettre dans 
Icfquels chaque marchand à une pence^ chambre 
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^ur coucher, avec un cabinet, & au demis*, iitiè 
ou 'deux pièces pour fes marchandifes. II y 
au deflbus'de cés cloîtres - de ' grandes Caves i' bù 
les marchandifes peuvent être tnifès ‘ en ‘ furefé" èii' 
cas d’incendie. -Mais cette précâurion n’èft'dàs'^nié-' 


r.’iî 
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cefTaire^ on n’a jamais été obligé d’e h faire üfagé 
parce <jue le* bâtîmehc •encier''èft ’én ‘ pierre 'vduléê*.^ 
Il eft d’ailleurs exaélement fermé‘&' gardé pehdlnc 
la nuit ; auflî l’on u’â ' point ‘«Fexérnple 'déMorn'-*’ 
mages ‘ càufés ' piar '-les voleurs ‘ où le *^¥60 âu» élFéts' 
dépofés’ dans utt Kan.‘‘ ' ' •• ' • 

Les Bazars les plus coh fidérabltt îàntWBii-'Rà^t} 
près du vieiht féraily &’Iè‘‘Sand3bBàbiftan ', ids*à- 
tii la-rue-des’foUreurs. Lès' pfihcipanit Karis’fon^ 
le Kan du , Vizir , le nouveau ’Kah V & ‘Celül’ dfc'l^ 
foltane mèfe. - ''nw. > --b -'i ^ 

■ Les environs i de CohftànftrtopTe font' délfi^efiit? 
Galâta eft le principal faàxboùfgi^ '*'Ôi ' Fera 'éft‘, "k 
propretnehc parier le fauxbbufg‘*de‘ 'GaTit£>-'C’ift 
dans l’un & l'-îhjrre'qtié léi Athrériéns 'ont fiië 
réhdence. Tous les miniftrëÿ étran^éh Habitent Pé/r£^ 
où après avoir pa iTé’ le caiAl-'dft 'tnonre ■'|)£i^'4ne 
pente feitfibley' ®*-d ’oà l'on a la Viie' dlfHlùïÔe 
la plus grande partie dé la‘vl1Ié.‘^Les rués^dè^PfeŸd 
font fi- remplies de '■chrétiens , t^û’cnï'i’iWa^iné’éinfé 
dans le milieu d’üne capitale de. quelque ‘ pfÿk^ ''dë 

;.i:; * ùi I. S;'') j.iJ 
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De ce fauxbourg on va jufqu’à l’embouchure 
la mer noire à l’Orient, à travers une fuite de vil- 
lages délicieux, fi près les uns des autres, qu’ils 
femblent ne faire qu’une feule ville. C’eft une pro- 
menade de quatre heures. Le canal qui fépare ce 
beau pays de là Narolie, a environ deux fois la 
largeur de la Tamife à Londres. Le rivage oppofé 
préLnte la même chaîne de villages, mais ils font 
plus détachés. Ils commencent au fortir du fcutari 
qui efl: vis-à-vis du férail. C’efl: précifément fur la 
partie de terre qui les fépare qu’cft la fameufe tout 
de Léandre. Elle fert maintenant de fanal aux bâ- 
■ timens qui entrent dans le canal & qui en fortent , 
ou qui navigent fur les côtes de la mer noire. En 
un mot, la vue de Fera eft la plus belle qu’on 
puifie imaginer. Quantité de maifons de plaifance 
appartenant au Grand Seigneur , ajoutent à la 
.beauté de la perfpeélive. Mais comme elles font 
'Coiiftruites dans le ftyle d’architeélure turque, les 
bâti mens n’ont tien qui plaife aux yeux d’un Eu- 
ropéen. 

Le nouveau férail, plufieurs des Mofquées, les 
Bazars & les Kans font les feuls édifices en pierre, 
toutes les maifons particulières font en bois. Les 
couleurs différentes dont elles font peintes à l’ei- 
tétieur, leur donnent cependant un air de gaieté 
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& de nouveauté qui ne peut qu’être agréable aux 
étrangers. 

On ne s’étonnera pas des ravages que le feu fait 
quelquefois à Conftantinople , quand on conlidère 
que des maifons de bois font détruites en peu 
d’heures , que les flammes ne rencontrent point de 
barrières par des parties de murs , & que les rues 
étroites en facilitent la communication d’un côté 
à l’autre. Quelquefois leur propagation eft fi ra- 
pide , que tous les efforts pour les arrêter font inu- 
tiles. Sous le règne du fulran Mahmoud douze 
mille maifons furent détruites par un incendie. Ce 
prince qui y étoit accouru , voyant que rien ne pou- 
voir mettre obftacle à fes progrès , s’écria qu’il étoit 
convaincu que le feu venoit du ciel ; & il ordonna 
aux ouvriers qui fefoient tous leurs efforts pour l’é- 
teindre , de ceflèr un travail inutile. 

La circonflance la plus digne d’être remarquée , 
concernant les incendies de Conftantinople , c’eft 
qu’après la deftruéUon de quatre ou cinq mille 
maifons, on les voit toutes rebâties en vingt ou 
trente jours , 6c qu’il ne refte plus de traces de cette 
horrible calamité. 

Ces événemens funefles ont plufleurs caufes, au 
nombre defquelles il ne faut pas compter les acci- 
dens qui font infiniment rares, quoique la ville 
foit bâtie en bois. C'efl cette facilité même de la 
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dëmiire qui excitent bien des malheureux l l’entre- 
prendre de propos délibéré. 

Les principaux incendiaires i Conftantinople , 
font les Janiffaires , s’ils (ont mécontens de l’admi- 
niftration Sc du Grand Vizir en particulier, ils 
mettent le feu en plufieurs endroits à la fois, de 
répètent cet attentat atroce, jufqu'à ce qu’ils aient 
forcé le Grand Seigneur de renvoyer fon premier 
miniftre. Les incendies qui ont cette caufe ont été 
fouvent les avant coureurs de la dépolition du ful- 
tan s’il ne remplit pas leuis vœux. 

Quelquefois, au commencement d’une guerre, 
au moment où ils vont entrer en campagne , ils 
mettent le feu â la ville ou aux fauxbourgs , pour 
fe faciliter les moyens de piller, & de fe procurer 
par là de quoi défrayer les dépenfes qu’ils vont être 
obligés de faire. Avant de marcher contre les Rufles 
dans la dernière guerre , ils mirent le feu à Galata 
dans trois différens endroits , Sc s’afTurèrent ainfi 
d’uQ gros butin aux dépens d’u-ne foule d’infortunés. 
Telle fut la foiblelTe & la timidité du Gouverne- 
ment, que, quoique le fait fut attefté ,& plulieurs 
coupables connus, il ne châtia perfonne, Sc ne fît 
ancun' exemple. 

Les efclaves quand ils font unis , Sc qu’ils ont 
de la confîance les uns dans les autres, recourent 
aufîi à ces moyens affreux , ou pour fe venger d’ua 

L Z 


Digitized by Coogle 


( ) 

maître févère, oh pour piller. Enfin les marchands 
de bois & de fer , dont la fortune s’accroit par les 
incendies qui néceflîtent des reconftrudions , font 
fartement foupçonnés d’employer des fcélérats , pour 
fe procurer par ce moyen une augmentation de 
commerce. 
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C H A P I t R E X X X I. 

* *■ * > 

Du mélange des hahitans de Conjîantinople j 
des Grecs 3 des Arméniens & des Juifs, 

Conftantinople n’avoii pas d’autres habitans 
que les turcs , cette ville ne feroit pas la moitié 
aufli peuplée qu’elle l’eft à préferlr. Les grecs , les 
arméniens 8c les juifs forment une partie confidé- 
lable de fa population. Les grecs font' les plu» 
nombreux', & quoiqu’ils aient perdu la confiance' 
du gouvernement turc , comme nation , ils confer- 
vent encore comme individu de; l'ir'i fluence à la 
cour comme à la ville, ‘ainli que des privilèges quv 
ne font accordés d'aucuns autres chrétiens, fujecs 
de l’empire ottoman. ’ ‘ 

Les gouvernemens de la Mol'davié=& de la 
Walachie font toujours^ accordés à des grecs qui 
exercent dans ces pr-ovinces une autorité fouveraine 
prefqu’indépendante de la Porte. Il y a à Conftan- 
tinople plufieurs difeendans de familles anciennes 
& illuftres j mais ils n’Ont d’autie marque de fplen- 
deur & d’antiquité que leur nem , & quelques 
privilèges inutiles dont ils jouiffent en tonféqucncé 
de leur naill^ce diftinguée.., - - t ■ - 
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Prefque tous les grecs opulens ou bien nés, 
vivent â Fanari , fauxbourg à peu de diftance dé 
Conftantinople, -& joignant'la çhaine de bâtimens 
qui fe prolongent jurques là , depuis les murs de 
^a ville , pluficurs fubliftent des érnolumens de$ 
emplois qu’ils tiepnent des gouverneurs qu’on appelle 
prince» de Moldavie & de Walachie , d’autres ont 
de .très-médiocres héritages en terre.: . ' ’ 

On ne peut fe faire d’idée , des.injrigues qu’em- 
ploient quelques-unes des anciennes familles Gre-r 
ques pour obtenir les gouvernemens de ces .deun 
provinces , & les principaux emplois qui en dépen- 
dent, l’expérience leur a pourtant derpontré , que 
peu de ces gouverneurs meurent .de mort naturelle; 
£n effet le defpotifme qu’ils exercent,. les moyens 
dont ils font ufage pour amaffer des richefles, la 
défiance de la Porte de la crainte qu’elle a qu’iU 
ne fe rendent indépendans , fe réuniffent pour four; '' 
lait des prétextes plaufibles pour les faire périr.i II 
n’y a que quatre ans qu’on vit expofer fur la Porte 
du férail, la tête d’un prince de Moldavie, qui 
n’avoit point d’autre crime que d’être eftimé par 
la cour de RufOe. , _ 

Les Dragomans de la Porte de de toutes- 1^ 
villes frontières des états chrétiens, font des Grecs., 
qui, outre leur langue de celles des Turcs, ctfcenr 
dent le latin, le François de l’itaiien. Les:TuiCS, 
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ie fient . à eux> parce qu’ils font nés fujecs de l’em- 
pire , & parce qu’ils favem que leurs efpérances , 
leurs intérêts Sc ceux de leurs familles font concen- 
trés dans le pays. Ils font bien affurés qu’on fatis- 
fait leur vanité en leur donnant quelqu’emploi 
public , quelque peu conGdérable qu’il foit , Sc que 
cet avantage leur fuftit pour porter, fans fe plaindre , 
le joug de l’efclavage, & pour ne pas denrer de 
changer de maîtres. 

Grand nombre de Grecs embraffent aulli l’étac 
eccléfiafHque , Sc par la proteéUon des Turcs , ils 
obtiennent des bénéfices dans l’églife Grecque , ^ 
peuvent afpirer aux dignités épifcopales Sc pa(riar> 
châles. 

. Le patriarche exerce encore une efpèce de pou- 
voir defpotique fur eux. Il vient toutes les femaines 
au Divan, dans lequel, il juge lesicaufes entre 
patticuliers. 11 eft affilié par douze évêques „ Sc eu 
concurrence avec eux , il peut infliger des peines 
afflidives. Mais à tous autres égards, les Ottomans 
ont fort diminué fes prérogatives. Autrefois, il 
avoit entrée dans leur Divan , Sc fa dignité écoit 
à vie. Aujourd’hui on le dépofe , Sc on l’exile dans 
rifle des Princes à fix lieues de Conftancinople , 
toutes les fois qu’il fe préfente un compétiteur qui 
cÆe au Grand Vizir un préfent plus riche «Sc uiv 
tribut annuel plus cunfidérable que celui du rûu^ 
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laîrc adtucl. Les exils font fi fréqueiis que les pa- 
triarches ont jugé à propos de bâtir dans le hea 
de leur retraite , une maifon commode & fpacieufe , 
ornée de jardins pour leur ufage & celui de leurs 
fuccelTeurs. D’autres Grecs fe renferment aufli dans 
les nombreux monafières de leur communion > ré ^ 
pandus dans tout l’empire. 

Telles font les refiburccs de ceux qui font bien nés.’ 
Les gens du peuple fe livrent au commerce Sc aux» 
arts méchaniques , le fervice de mer en emploie un 
grand nombre ; plufieurs travaillent dans l’arfenal. 
En général , ceux-ci font très-pauvres. Comme ils- 
méprifent tous les arméniens, ôc même tous les; 
chrétiens , qui ne font ni de leur églife , ni de, 
leur nation , ils ont beaucoup d’ennemis. Aucun 
grec habitant de Conftantinoplc , ne peut rentrer, 
dans le fein de l’églife romaine , fans perdre fes- 
biens , & être envoyé aux galères. Aufli ceux de: 
cette nation qui appartiennent à cette églife , & 
qu’on trouve à Conftancinople, font étrangers, nés 
â Chio , Tinos ou Naxe, îles de l’Archipel. ' 

Il y a plufieurs églifes grecques outre la patriar-c 
chale dans la ville &c dans fes environs;” mais -leury. 
prêtres font peut-être la plus méprifable race^ 
d’hommes qui fe voient fur la terre. 

J’obferverai ici qu’il y a environ quarante anciennes 
familles grecques à Conflantliiople , .qu’on appelle' 
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MetfilUmin , ceft-à-dire, pardonnes. Ce font îes 
t defeendans des mécontens , qui , lors de !a chutc= 
de leur empire , trahirent leur fouverairi & leur 
pays , en fe joignant aux turcs quand ils aflüègôrent- 
cette ville, &: contribuèrent à la faire tomber dans- 
leurs mains. C’eft de cet événement qu’ils tirent- 
leur nom. Ils jouiflent- aujourd’hui du privilège de^ 
porter des pabouches jaunes & des caleçons comftie 
les turcs.’ Us font aulfi exempts ^de payer le. tribut' 
auquel font ailujettis tous les autres chrétiens dô’ 
l’empire. .Quels miférables privilèges^ pour: un (i, 
grand crime 1 ils. font univetfclLcmenc méprifés Sc. 
décédés , &: .obligés de vivre féparës de la fociéré;' 
car s’ils fe mêlent à quelque bonne compagnie elle 
leur, reproche auflitôt-la irahifon dé leurs ancêtres. 

Les arméniens fonr une nation fujette aux otto- 
mans , & contribuent beaucoup à Ja population de 
Gonffâ'ntincple j on évalue leur nombre à foixante 
mille âmes, tant dans Ix ville que dans les envi- 
rons. La' plupart font marchands , ôc en général 
irè^-riches ; prefque tous les banquiers font armé- 
niens. Ils Auvent la.dodrine d’Eutychès qui nioic 
les deux natures. dans Jéfus-Chrift, la divine ic 
l’humaine , foutenoit • que la première exiftoit 
feule-fous l’apparence de l’autre. Ils ont a Conftan- 
tinople, leur patriarche',' un clergé nombreux & 
plufiears églifes. - ’ .. . . . '-.I 
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Parmi ceux qui vivent dans cette ville , il y en 
a cependant qui profeiTent la religion catholique , 
mais ils n ont point de temples , & ils fe tendent 
aux chapelles des ambalTadeurs étrangers. Les catho- 
liques ont deux évêques appellés millionnaires 
apoftoliques ; & environ quatre*vingt autres prêtres, 
envoyés pour la plupart de Rome. 

Dans les maifons de plulieurs perfonnes de con- 
dition , il y a une chambre dans laquelle uti prêtre 
vient quelquefois dire la melTe , mais ceux qui fc 
chargent de cette fonâion , font expofés à des per- 
fécutions de la part des patriarches , qui font fou- 
vent arrêter & même conduire en ptifon le célé- 
brant ôc toute la congrégation. Dans ce cas les 
détenus font obligés de sadrefler au Grand Vizir 
qui eft toujours sûr d’un préfeni pour fa preteûion 
& peur l’ordre qu’il donne de les remettre en li- 
berté. Quant au patriarche , il ne gagne que le 
pl'ailir d'avoir fatisfait fa haine qu’il appelle du 
beau nom, de zèle. 

. Les arméniens en général , font d’un bon carac- 
tère ; ils font pieux , honnêtes , fidèles , polis envers 
tout le monde ^ mais les Turcs >ne les emploient 
à aucun fervice quelconque ÿ ils profitent feulement 
de leur opulence pour leur extorquer de l’argent 
fous toutes fortes de prétextes. 

Le nombre des juifs eft prodigieux ÿ on ne 
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compte pas moins de <juaranre miHe faltnilles £ 
Conftaniinople , quid’appès un calcul modéré peuvent! 
compofer deux cent mille perfonnes. Ils font fournis' 
entre eux à une efpèce de gouvernement ahftocra-^ 
tique. Ils ont une certain© clafTe d'hommes qu'ils 
appellent Cajams , qui font lés doâeurs de leur 
loi , te qui prononcent datis tous leurs diflérens» 
Il eft très-rare qu’ils appejent dès fêntences-de oes 
juges aux tribunaux turcs^ Iis po^edenf de grandes 
richelTes , & vivent dans une aifance^auffi grand© 
& peut-être fopérieure à celle de leurs' fteses 1 
Londres , car les turcs en font beaucoup -plus d© 
cas que des chrétiens j ils.exerçenc tous* les arcs jï 
& font un commerce qui les enrichit. 

11 n’y a pas de maifon turque un peu conlidé- 
rable , où il n’y ait quelque juif qui y foit reçu 
familièrement; on peut juger par la du nombre & 
de la qualité de leurs protefteurs. Cette circonf- 
tance les rend très- hauts & très - infolens à l’égard 
des grecs & des autres chrétieris. Tous les officiers 
fubalcernes de la douane font des juifs qui tirent de 
grands profits de leurs emplois. Le faèkeur de l’Aga 
des janiflaites eft un juif & peut-être le plus 
confidéré dans la ville. 

Quoiqu’ils foient tenus dans l’efclavage ; te 
qu’on ne leur permettre pas d’acheter des terres , 
ils ont une grande ambition , & aiment à dominée 
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leurs inférieurs par l’influence que leur donnent 
leurs richefles. Plufleurs , comme dans les autres 
villes .importantes , y font les métiers lucratifs 
de courtiers , de banquiers , de marchands de 
bijoux , &c. leur commerce familier avec les turcs, 
diflingués , , les mec en état d'en connoître les 
affaires.parciculieres , les fectcts pûvés, & quelque-, 
fois ceux de l’état. L’expérience a prouvé que per- 
fonne.n’eft plus propre qu’eux à fervir d’efpions j 
& en incéreflànt leur avarice qui efl leur paflion 
dominance , un ambafladeur étranger peut favoir. 
plus.fûxementce qui.fe pafle daps le cabinet ottoman, 
par. leur moyen , que pax tout autre qu’il pourroic 
employer. , i . . i , 
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CHAPITRE XXXII. 

De la Police de Conflantinople, 

,X_i £ Chiaou« Pacba léunic dans fa perfonne 
deux emplois ^ celui de maréchal de la cour , & 
celui de juge des caufes civiles. Comme maréchal 
de la cour , il reçoit les ambalTadeurs des princes 
étrangers à leur encrée dans Conftantinople , les 
accompagne & les introduira l’audience du grand 
feigneur ; il eft bien récompenfé de cette peine , 
parce que les miniftres .lui préfentent toujours quel- 
ques articles précieux manufaélurés dans leur pays. 

Les revenus qu’il tire de fes fondions de juge 
font d’une plus grande valeur. C’ed à Ton tribunal 
que le grand Vizir & les deux juges généraux de 
Natolie & de Romanie renvoient toutes les affaires 
peu importances.^ ils eft aufti le chef des Chiaous, 
qui tous dépendent de lui. 

Un autre officier refpedable de la, police de 
Conftantinople , eft* le Stambo-Effendi , qui a 
l’infpedion de tout ce qui fe vend , ôf furtouc 
des provifions néceftaires pour la confommation 
Journalière. Son attention eft toujours dirigée vers 
les moyens de procurer l’abondance. Si une denrée 
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commence â manquer, il doit faire tous Ces efforts 
pour qu’elle foir diftribuée le plus également polTibie 
à cous; ce pofte eft conftammenc rempli par ua 
homme prudent & intègre. 11 tire fon immenfe 
revenu, de chaque denrée de première. néceOité, 
de celle même de la moindre efpcce , qui fe con> 
■fomment journellement dans une ville aulli peuplée. 

Les caddis jugent également lés caufes de peu 
de conféquence ; par ce moyen , le grand vifir , 
les deux j uges géhéraûx de Natolie & de Romanie , Sc 
le chiaou-pacha , peuvent porter leur attention fur 
lesaffaires plus importantes. C’eft dans cette vue qu’ils 
ont fait une efpèce de juge du chef de chaque pro- 
felTion , qui décide darts .les petits procès qui 
s’élèvent entre les hommes de fa clalTe. 

Comme il y a' toujours des difputes fur les bâti- 
mens , c’eft au tribunal du mammer pacha ou fur- 
intendant général de cette partie , qu’elles font por- 
tées. La fentence eft fans appel , il fait faire parler 
les loix félon fes intérêts ; âc cela lui fournit les 
moyens de s’enrichir en peu de rems. 

L’Aga des JanilTaires eft le juge de ce corps Se 
de tous lés différens qui s’élèvent entre ceux qu* 
le compdfent. Lé Boftangi pacha eft celui de fes 
gens Ôc des affaires qui nailTent dans les lieux def- 
cinés aux plàifirs du Grand Seigneur. Le Capiran 
pittlnr a uhe ^urifdiâion ablolue fax les matelots Sc 
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les foldacs de marine ; & le général de rarcillene 
fur cous ceux qui en dépendent. 

Les Chrétiens & les Juifs font jugés, les pre. 
tniers par leurs Patriarches, les féconds par leurs 
Rabbins^ & il eft très-rare qu’aucun de ces der- 
niers recourent, même pour les affaires majeures 
aux tribunaux ottomans. 

Tels font les principaux magiftracs exerçant chacun 
félon leur rang , une autorité dans la ville. 11 faut 
avouer qu’au premier coup d’ceil , ces différens éca* 
bliffemens femblenc les plus propres â mamtenic 
la tranquillité publique & le bon ordre, & ils 
produiroient certainement cet effet, fi la vénalité 
ne nuifoit pas toujours à l’exécution impartiale 
des loix les plus falutaires. 

Après avoir parlé des officiers chargés du gou- 
vernement civil & du bon ordre dans la ville, il 
efl à propos de dire un mot des moyens employés 
pour la garder , & de la manière d’adminiflrer la 
j U (lice. 

La garde confifle en nn corps de JanifTaires , ayant 
fon colonel à la rêre, & placé â chaque porte de 
Conflancinople ; il y a également des corps pareils 
dans les quartiers fréquentés , des partis de deux 
ou crois hommes dans chaque rue , 8c des patrouilles 
qui parcourent conflamment la ville de jour 8t 
de nuit. Les hommes qui compofenc celles-ci , 
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•li’oht poTnt ’d’âutres armes qu’un bâton dont ils 
favent fe fervir avec tant de dextérité , qu’ils font 
plirs rédoutés que s’ils avoient des armes à feu. 
Dans prefque toutes les rues , il y a des portes qui 
empêchent, quand on le veut, qu’elles ne commu- 
niquent les unes aux autres. 

Telle eft la manière de garder cette ville, ou 
les meurtres font très- tares, & où les malfaiteurs 
font ptefquc toujours découverts’ au moment même 
du crime. ' . ' 

S’il fe commet un vol ou un meurtre dans une 
rue , tous ceux qui l’habitent doivent porter la 
peine. Cette loi eftjnvariable j il en réfulce, que 
fur la première apprence d’une querelle, tout le 
monde fe réunit pour l’appaifer & pour chafTer 
l’agtelTeur. On veille avec foin à ce qu’un voleur 
ne s’introduife dans le quartier , & comme les 
habitans répondent tous les uns des autres , il eft 
difficile qu’un coupable échappe au châtiment. 

Cette loi peut paraître injufte, & elle l’eft réel- 
lement dans bien des cas. Si par exemple on 
trouve fut le rivage de la mer, un corps qui porte 
des marques d’une mort violente, les habitans des 
villages les plus voifîns font obligés de payer une, 
certaine fomme au cas qu’ils ne trouvent point les 
parens du défunt j & cette fomme eft pour le Bof- 
tangi pacha. 
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- Ï1 refte i parler de radminiftrànon de la Juftictf’. 
Le Divan eft un tribunal ouvert â toiït le monde. 
Le Grand Divan fe tient une fois par femaine,’ Ôc 
toujours le mardi foir , dans • le- férail du Grand 
Seigneur qui ■ affifte à l’audience , fans être vu 
d’une fenêtre ' grillée placée au-delTus du Grand 
Vizir, & vis-à-vis de la porte par laquelle entré 
les fupplians. 11 voit Sc entend de. cette manière 
les jugemens qui fe prononcent Ôc peut en appré- 
cier l’équité. 

• De chaque côté du Grand Vizir font les deux 
Gaddis-lafchirs , Sc félon leur rang, les autres juges 
particuliers ; mais ces derniers fon debout. On 
n’cmploye ni avocats , ni procureurs ; chaque homme 
plaide lui-meme fa caufe. Quand on ptéfente un 
mémoire au Grand Vizir, il lefigne, s’il accorde 
ce qu’on lui demande; il le déchire, s’il refufe, 
& tout finit là. Les procès font jugés promptement 
en peu de mors j parce que la plupart dépendent 
ordinairement des témoignages. Mais s’il fe pré- 
fente une caufe obfcure, le Grand Vizir ordonne 
à un juge fubalterne de l’examiner & de lui en 
rendre compte dans un terme qu’il détermine. Il 
laide toutes celles qui concernent la religion ou 
les mœurs publiques à la décifion des deux juges 
généraux fans appel. 

Les lundis & les vendredis font des jours de 
Tome IJ. jVl 
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T^çances} mah tous les autres jours de la fetnaine 
le. Divan e{t ouyert, ou dans le<f(itail, ou chez le 
grand Vizir. Rien ne peut être plus étonnant que 
de voir un homme, qui n’a fouvent eu aucune édu- 
cation , qui quelquefois n’a pas eu le tems de 
faite la moindre étude , arriver à cette première 
dignité) Sc gouverner cependant bien un empire aulfi 
vade ; s’il ne^ peut pourvoir à tout » il ne néglige 
point ce qu’il y a de plus important. Sa htuation fut 
tout rend ce prodige plus merveilleux encore. Entouré 
de perfonnes qui voient fon élévation d’un ail 
jaloux, & qui intriguent fouvent pour l'en faire 
delcendre , il eft obligé de cacher fes inquiétudes , 
de paroître ignorer leurs delTeins , de les traiter 
^ycc l’air de la confiance , & de ne pas ufer contre 
elles de tout le pouvoir qu’tl a ea main. 


il ’ • *• 
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V 

'chapitre XXXIII. 

D<s mceurj & des coutumes des halitans de 
Conjlantinople . Singulières anecdotes , â* 
drverfes femarques jur ce Jujet, 

•TéJ^N étranger qui arrive â Conftantinople , & 
qui voit un fi grand concours d’hommes de difH- 
renres nations ; tous vêtus à l’orientale , ne peut 
qu’être fort embarrafie pour dlfiinguer l’un de 
l’autre. , J ’elTayerai de faire difparoître cette diffi- 
oulcé , en faififiant ici les traits diflinétifs qui peu* 
vent fervir à les faire reconnoîcre , fous leur appa- 
rence uniforme. 

Les Grecs portent une efpèce de turban de peau 
de mouton noir, plus étroit fur le f(5mmet de la 
tête que celui des Arméniens. Leurs pantoufles 
font noires ainfi que leurs caleçons; au lieu que 
lés Arméniens ont les premiers rouges & les féconds 
couleur dé pourpre. Les pantoufles des Turcs font 
jaunes , & aucun chrétien n’en peut porter de 
pareilles fous peine de mort. Le fultan Mudapha 
qui fit cette défenfe avoir fixé la couleur rouge 
^ut la chaulTure de tous ceux de cette religion. 

M a 
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La vanité des Grecs leur fît fouhaiter d’être diftin- 
gués des Arméniens dans cette partie de leurs vête- 
rnens ; .ils préfentèrent une humble requête au 
Silirah pour obtenir la permiflîon de fubftiruer la 
couleur noire à la rouge j & ils l'obtinrent , grâce 
â une fomme confidérable, qu’ils vetfèient dans 
fon tréfor particulier. 

Les Juifs portent des pantoufles 8c des caleçons 
bleu de ciel j leur turban diffère entièrement de 
celui des Chrétiens-, & ils ont deux boucles de 
cheveux qui defcendent au-deffous de leurs oreilles. 
Ils aiment beaucoup à paroître pour ce qu’ils font, 
8i ils feroiem humiliés d’être pris pour des Chrétiens. 

- Il y a cependant parmi les Grecs & les Juift 
quelques perfonncs privilégiées qui ont la permif» 
fion de porter des pantoufles jaunes 8c des cale* 
çons rojges comme les Mofulmans; mais ce font 
les Dragomans des ambafladeurs , les Met^tlUm’uu 
qui ne payent aucun tribut annuel. 

Le Grand Seigneur fe promenoir un jour Incognito 
dans le fauxbourg de Fanari , accompagné feule- 
ment de deux domeftiques favoris , un Eunuque 
noir & un blanc; il rencontra fur fon chemin un 
jeune homme qui portoit trois pelifles l’une fur 
raut.e; il avoir une pipe riche à la bouche, 8c 
pour ajouter à ice luxe il avoir des brodequins 
jaunes* Le bultan imagina que ce devoir être 
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quelque Dragoman, ou k fils d’un Bey, ou du 
moins le fils d’un Grec privilégié. Sa c’unufité le 
porta à prendre des informations , ô<. le léfultac’ 
lui apprit que c’étoit le fils d’un boucher^ Grec de 
Fanari. Auffitôt il le fit mettre à mort par les deux 
Eunuques qui l’accompagnoient. 

Comme la population de Confianiinople cft 
immenfe, il efi très- facile aux fujets chrétiens de 
prendre le vètemens turc ou meme l’européen , 
pour éviter de payer le tribut annuel ; mais ils 
ont< des rilques â courir , s’ils font découverts 
revêtus de ces habillemeiis ^ ils font condamnés à 
perdre 1» tête y. ôc ils "né peuvent la conferver qu’en^ 
ambraÏÏant le itiahométifmé. S’ils le font après les 
avoir quittés & qu’il fait ' prouvé qu’ils ont pris 
ce déguifemeni , leurs biens font confifqués , Sc 
ils ne les peuvent racheter qu’à , la même condition. 

' Il y i quelques années que le nombre des habi- 
rans de cette ville s’accrut un- tel point,- que le 
gouvernetnent fut obligé de prendre, des mefiires 
pour le dimiiiuer. La tyrannie des pachas dans les 
provinces "*, âvoit foret ' quantité de perfonnes à 
quitter leurs demeures avec leurs familles & kur^^ 
effets. Elles avoîent reffué dam la capitale, en. fi 
grande quantité', qu’il' étoit impuffible qu’elle pot 
contenir à la fois fes anciens' habitans (iSe ks nott> 
veaux vernis. Le Divan ordonna quV toutes' les 

M i 
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familles qni nV avoiem pas dcji un féiour deptit^ 
vingt ans , s’en éloigna(Tent j & des gardes furent 
placés aux portes pour cepouHcr celles qui ^ pré*, 
fenteroient encore. 

11 n’y a point de fpeélacles publics , point de 
mafcarades , ni aucun autre amufement à Couf" 
tantinople , excepté les Donalmas , c’eft-à-dire ks 
réjouilTances à l’occafion de la nailTance des en fans 
du grand feigneur. Comme il y a peu de liaifons 
entré les familles , & que les femmes ne jouiflenc 
point de la liberté , il y a peu de fociétés , & peu 
d'agrémèns à y trouver. A Péra & à Galata , les^ 
européens prennent autant de plaiftrs fl: peut-être 
d’avantage que dans leurs pays. Quand les minières' 
etrangers font en bonne harmonie entre, eux , ils 
enti etiennent une troupe de comédiens; ils donnent 
des concerts, des fêtes, des bals flcc- plufieurs^ 
font mariés fle jouillent des avantages que procurent 
une famille &r la fociété. 

Le roi de Fsance défend à fes fujets de fe 

' . > .• . . , 1 . !., .. { 

marier en Turquie mais l’effet dç cette rléfenfe' 
eft d’ajouter au defir de l’enfreindre , en confé-.j 
quence la plupart des françois établis à ^Pera 
Galata font mariés: flc.les autres ont de jolies 

• I . , - ... ! • ■ . ' - J 

maîtrefTes qu’ils engagent- en qualité de domeftiques*. 
Ce- font d’aimables grecques , nées., généralement 
dans l'ifle de Titnos ^ elles font ü adrpit.es 
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féduifantes qu’elles prennent bientôt le plus gràn3 
afeendant fur leurs maîtres, qu’elles voient â leuf^ 
pieds vingt fois par jour. 

' 'Quant aux anglois ils ufent librement de la loi 
de. leur pays , qui leur permet le divorce , & fé 
féparent fouvent de leurs Pommes pour époufer cei 
jolies filles. On en' a vu dernièremen'. un à Péra j 
abandonner ainfi fon épo tfe donc il avoit plufieurs 
enfans ^ .8c la rempl acer par une jeune grecque fi 
fervante. QuelquevFiart^ois envient pliii qulis ne lê 
devroienr ce bénéfice de la' loi. angloilê j- car enfin- 
leurs rfemmes ne font point , jaloufes ^ &' ne fê 
plaignent pàs^quiand'sls entreticnnent'publiquement 
unè nuiueflè fous leurs yeux. ■ ' ^ ' 

-jiLesIfemmcls grecques de Fanari'.&îdes vülagéj 
qui bordent le.canal' de la mer< noire, jduilfen^ 
d’autant 'de liberté 'que -les' européennes fi tilei 
fonn'ifcs perfonnes de-rang ^ & viveht d’une ma-l 
nière aulli fociale." dans -leurs familles. Mais' lei- 
àrméixicnnes.font.exaâement furveillées': elles n’ont 

t * 

ni .Cocictés, miamufemens elles ne parlent jamais 
de ieucs maris qu’en • les' appellant leuu feigneurS 
6C'l«tfss niaûceSi "Elles ne mangent point avec eux*,, 
olles.les fervescci viable, lavent leurs pieds, 8c 
font: regardées rs&V traitées ' en efclavages par cesl 
fauvft^s.. i. y.-\, . 

'.rLfeidéuU des cérémonies des mariageS' des*^ Ar-? 

M ^ 
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tnénicm ne peut être ici fans quelque inrérét. Li 
mere ou la fœur mariée d’un, jeune homme qui 
délire une époufe , va dans toutes les maifons oq 
il y a de jeunes filles à marier ., & d’un état ."pro- 
portionné à celui de fon fils -ou de fon érère'^ 
quand elle a trouvé un parti convenable , elle prend 
des informations fur fon caraâière , fur fa conduite^ 
Si elle efi; fatisfaite de leur réfultit,; elles fain dea 
propofitionsÿ & fi elles font {agréées'^ eu fait.' 'nn 
accord préliminaire pour unir le jeune c'ouplei . ' 1 
^ Ce n'eft qu’aptès cela que le jeuiie homme eft 
inftruic de ce qu’on a fait ; oh lui décris Ja ..pec-4 
fonne qu’on a choifie, on enrre dans ' Iq détail :dq 
tous les agrémens qu’on lui trouve y on venie foa* 
caraÆére. Si ce tableau l’enfiamme & - qu’il, chn- 
fente à répoufer,.on en donne avis aux. pareiw 
de la prétendue, qui font les préparatifs des nôces^ 
fi au contraire , il refufe, le contrat' condiihianel 
qu’on a fait fans fon aveu eft nul..-..: ;i . rrf ii 
; Lotfque ,1e jeune homme ne fait: 'point -d’objec-»^ 
tion, il fixe le jour de la. céléboRion.r Le ‘piètre 
averti fe rend dans la mailb» ded’4poufée> ^c 4 énnb 
pagné du marr,. & fait la céréinooie de 'dohnée 
la bénédiiâion. nuptiale car le coiucat bonlervanÿ 
fa force dés que. f homme, a confehti;.ie mutôigi^ 
eft cenfé fait , & le prêtre tre fait que le rarifiertu' 1 
^La jeune /emme , pendant toute cette cérémonie. 
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tçft reftée ûriûemcw voilée .;~ &-lorfi:}B!cllé.eftachci 
vée, fon mari ^^etpu/ine chc^;l(tâ foîis l’avoir. !y«e^ 

A l’entrée de la nuit, ies pareps!) 4e. lai prctalèrft 
yppt la cKçrcliçr ,^poiar. la mçnpt;;àd la. maifofl. 
fçnjépouxi. ?wivéç,'elje,eft:qpridü:te.dan3[ 

JPvapparreoneni retpplics de fepipiéï jiveclelïqoelfcçi* 
repas -qui J«i, ,»r!éfié„.préparé. Tous 
te parens des} déux .feroiUes ftïn» 

un.auEr^^ oü ils.Xont régalés en i.pa£<^ 
iifV— laifétéi«A finie ils vont faiteileorà 
: qui . les reçoit toujonrs .voiléft 

§^i^*¥.'y^.^®l>drfie, jcar s’il; Itiii échaptpoit.’un.&ul 
ffg^dôe comme ,ime fille >faiwi 
fadeur, &j-;iapsj(délâeatp 0 c. ChàjqocMCoUvive luil 
“P ilféftWaqsi'jCeMÏAe «nev.ou plufi^JURfe 
Pf^ÇC^ 4’pr,JÏV<?P^é..j,^.;;;.,3v Î ,1 jL î " 

avatKlp ,, 4 c: 4 u» UctWnp^ai* 
*i®i'W?Ppeç,ôî:.dfi jk>ifB»ile*f.femraesr'eah«: 

^ PiWÎPfi d^s-'ia- chamfif e nupdale ^ jolàrfia!»j 
fft^>tftPjP4Jif.»vô^ce.ij0ala placBj 
îfefiP^P. de. lui)?. & (tout J le tnoaide 

ylfl*lle|i femidesirèftarit îfeules.daiiss 
;: 0 É.ieiiç« demeiirent )iifq u’au <iourr;p 
: -IfS »r.>ûififiS: en 1 fibettéi- l'-époiiê 

' ^pptPf he.de {bn^épioufiî xremblaiaii\ lève fonïvôite-lî 
•4^'-.!ypi{f pour la.presDidtie’ fois- unevifagel qu’il verriq 
‘c^Mijp iWua'i^ ^u^auia fit.jvis; )-<2uclqué pùifitiv^ 
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étcè ùs fennmein parcïeulierï ce niomént, if 
les diflîmule fans doute s’i^ lie foht pâs'favoi^ables j 
& félon l’ufagé' il rembrafl^ j • eH'e rie ^pond à fes 
Cireflès qu’en- bàilTanc les yeux eii vcrfant 'des 
latines. Elles s’empreflê de lui dohnér fcsp'remiè- 
fes marques de fa' foumiffion j êri - fe • levant pckir 
lui apporter des conâruret , ^ pour lui .vérfer'Ott 
trerre . die . viiï:, -elle ■ f« bazarde après '<*elà d ’en' remi 
pHr un pour elle^mêmej elle préfente fe premier 1 
£]n'mari; de. prend le fecond^ -ils le ' choquent ^ 

Hsi boivent enfemble leur<borilfeur réciproque/ 
Ces; formalités, peiit-ctre «n-peu'lorigùes dart^ 
la circonftance- , mais auxquélleS bn' - ne mam<^iïé 
iaitiais , & .'que d’empreiremeiK'dd mari peur abr^ 
gec,. étanti déterminées , il ■la- déshabille &'fe dé- 
barralTc aufli de fes vêtemens.-^Aü ‘ rrioriterir ou'ifi 
enrrenc danslle litf^ il fait' un lÊfgnal adquèrrépc^nd 
auflicôt une; bande, de 'ma(iciénâ - iplàtfés ^ dans bîîd 
chambre vbih^rqui commericërif briicôhcferr dccbili- 
pagné de- voijt qui ctemtenc-d^ hymriwi i^tnédi 
s.'-Le. lendemain matin! les dêrix ^viélfes ’ fetrindè^ 
entrent- dans do- thamhreÿ^ de 'liRteftéHf -pât''éérî^ 
qu’elles ont; Vu les ‘ deux époubt^dans de^ iriêhie'-Tic^ 
elles obfervent i‘ én même tems 6rie)vfeilie''Cout'uhae 
des juifs, corifignée^dalnsvla -bible , dé-.qûi 
prouverque la jeune époufe a.portridârisle1«i<d|T>péÂa1^ 
qp: txéfor û .zâcherchévpac couc>-i|( ^’d-eft4i-dl^ 
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ficile ,■ dans ce pays, que l’amour püî(!è'âvoîc^ déroW' 
à l’himen, ‘ 

*" t * .-^.2 * 

£}ef fcmtnts Tür<juès' .(S* de leurs „ intrigues 
aventure Rnguhère., Anecdot^,^i . > 

, î 4 . -V J. -- ■ - - -- 

. , 11 n’y a point.de cérémonies religieâles' dam léS' 
mariages des .turcs.. Le;cadd( unit- leS^'cônples St 
l,égalife,le contratr Commeils ont plufîeiirs^émmes / 
Sc que ceux qui font ridtes ont en mônife retrts des* 
harems- remplis de joliea::efclaves',-'it-''eA''*réftdte 
çaturellamem que. les- époofes légirimesnn’drit-pas' 
toujours lieu; d’êii:* faâsâûtes; dè 'feUrS'iittitfe ] 6â 
qu’ejljSf, défirent t 'de Xuppi*er:.i leat^ inditfèréiice 8t 
à Jpqt. froideur. A'joufœiàuîela qu’lïn ttrre-du' h'âu? 
rang .qwL a ,fa maifon. à.Gonôâttihiople } e(l èhVoy^ 
quelqjuefois pot^F.lie! fendre de fôh'fouveràm dans' 
une pro\^e éloignée. .ide dai capir^e^y dàtts^ ce 'cas* 
il emm^ aVeQjüi mie:on daux^’dfe feÿ'fbmmes* 
ou de fes efclaves qu’il airria j 
les autres dans fon harem, expo fées à a tt endre lo ng- 
te'nîs Ion retour, & peut-être à ne le revoit jamais, 
3?0ès feinmes dd^nt l^ êfïcSii^IRm^V^lés^ pailîàhs, 
pdufTéeS ^U'''plus'‘ haut 

par 'de ur " maniérç ' , & -.vol iiptu^ufe »s 

rccïtêrcfient fah^çeflf .les moyens fle ^«isfaire,, tei 
Içuf. imagination j^dente.aig<nliQnoée'pôr 1»- difficulté^* 
leur en fournit fouvenç iïi’lïeuc.eu«î-^ 
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■ Une. galanterie avec une femme turque , eft à la 
vérité, accompagnée de grands obftacles, qui ne 
font pas toujours infurmontables , & de très-grands 
dangers pour un amant chrétien. Mais ils faudroit 
connoître bien peu le cœur humain, la puilTance 
des pa0îons & fur^touc de Tamour , pour croire que 
le péril & les.difficultés le rebutent , & pour douter 
qu’il ne fe procure pas autant de triomphes’ dans 

ce pays que dans des autres..' - i . i ;• 

L<e miniûxe briranique jfîr* James Porter j 'qui* 
étoit un peu refroidi pac-lâgé, & qui d’ailleurs 
avoir une, femme jeune & aimable, fille de l’en- 
Hpljaptle > eut peu/d’occafions & pcu^être' 
moins befoia -, encore de faire dés recherchés fur 
les intrigues des dames turques. Quelques-uns des 
»^bfes célibataires du corps diplomafique’à Fera 
jeunes fecrétaires, auroieiit pu Im donner' 
^ des lumièries fur , une matière ddnt- il a. parlé fens‘ 
wçune copupiflance, i; . .‘i <;-î 


,(0» J® m’empêcher., d'obf^r.^ dit -Sfr .Janle» 

Porter, comhieii on^en a impofé aq. public, l’a«p n r^t 
de contés' rômaiiefi^ues , fur les mtrigucs amoureufes vran* 
gées asHec Tant 'd’art' de fubtilité & de fuccès a'vec Icj 
luiqtlés. -Il eft" aulli aift TTeféalader lé cîéVquè * 
d’aller A, elle#; lOi^ayMioru ' fitf U rèli^ofiy Us hix 'ÿ U gôu^ 
9cramenty &c. du Tuks ^<^ei i.s :.i . l 
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Je conviens qn’il eft impoffible d’approcher des 
dames chez elles, les harems étant entourés d’crpiohs 
&. de gardes, à la vigilance defquels il n’eft pas 
aifé d’échapper. Mais fur quarante ou cinquante 
femmes enfermées dans un même lieu , ne peut-il < 
pas s’en trouver un peu .plus de deux ou trois , 
qui ne pouvant furmonter l’attrait qui les entraîne 
au plaifir aient aflez d’imagination , d’efprit 8c 
d’adtelfe ménager une intrigue avec un amant 
chrétien ? car elles ne fe fient point aux turcs qui 
pourroîent les trahir , & qui d’ailleurs font épuifés 
par des attachemens trop nombreux. Toutes les 
facultés de l’ame , toutes les reflburces de l’ima- 
gination , dirigées conftamment vers le même but 
doivent à la fin produire quelqu’effet. Si un petit 
nombre de femmes, dans chaque harem peut 
réuflir à fe ménager des tête-à-tête avec des amans', 
cela fulfit en confidérant la population immenfe de 
Cbnftantinople , pour montrer qu’il n’y a pas peu 
d’intrigues de galanterie. Je conviens auffi que fi un 
chrétien, fujet ou étranger, eft furpris dans ces 
occafions délicates, il ne peut conferver fa vie 
qu’aux dépens de fa religion , qu’il n’a point d’autre 
alternative que de mourir ou de fe faire circoncire j 
mais cela n’empêche pas qu’il fe paftè à peine un 
feul jour, fans qu’il y ait quelque commerce galant 
à Fera & â Galata. 
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•Les méthodes 'que les dames emplojrenc pour 
Tenir â bout de leurs delTeins, ne demandent pas 
toutes des efforts extraordinaires dart Sc d'imagi. 
nation ÿ il y en a quelques unes qui ne font point 
abfolument difficiles j Sc quelquefois les coutumes 
établies les favorifent. « 

Il y a par exemple des circonftances ou il leur 
eft permis de fortir voilées, d’aller aux bains, ou 
de fe vifîier entre elles , pendant les fêtes du 
Beyram , les réjouiffances publiques des Donalmas , 
8cc. Dans ces occafions , elles ont foin de fe munir 
fecrètement d’un petit paquet contenant des babil* 
lemens, qu’elles peuvent prendre pour fe déguifer, 
de qu’elles cachent foigneufement fous les leurs. 
Ceux qu’elles portent ordinairement font toujours 
de couleurs éclatantes , avec des caleçons jaunes , 
& des bottines de la même couleur qui font 
comme collées fur le bas de la jambe. Leurs coëf- 
fures font pareillement différentes de celles des 
femmes chrétiennes, dont les robes toujours d’une 
couleur rembrunie, font moins larges, & ferrent 
davantage la taille que celles des turques. En un 
mot la diffétence eft auffi grande qu’elle peut 
l’être. 

S’étant déguifées fous les vêtemens ordinaires 
des greques , elles traverfent le canal & montent à 
Fera." Si elles ont un rendez-vous, ce qui arrive 
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communément par l’entrepife'4o . quelque juive; 
dsms la maifon de laquelle ^lles ont changé d’iia'* 

, bits, elles fe rçndçnc direâemem au lieu où leurs 
amants les attendent. Si elles n’ont point de partie 
faite, elles vont fe promener fur, la belle efplanade 
de ce fauxbourg , où fe trouvent généralement taf* 
femblée la meilleure compagnie. 

Lorfqu’une dame a hxé fon attention fur quelque 
jeune chrétien, elle le. lui fait connoîrre par des 
regards exprellifs ; s’ils manquent leur effet qui eft 
de l’engager à l’aborder , ce qui eft d’autant plus 
rare qu’il n’y a point de rifques à courir avec une 
femme vêtuc^à la grecque, elle prend le parti de 
I Taborder elle-même, de le tirer à part, & de lui 
faire librement l’offre de fa petfonne, en Raccom- 
pagnant cette propofition de quelque préfent de 
prix , pour lui faire entendre qu’elle efl une femme 
de difUnâion , 6c peut-être du plus haut rang^ les 
turques font très-généreufes dans ces occafions, 6c 
elles regardent un diamant , une émeraude de la 
valeur de cinq cents livres fterlings comme une 
bagatelle fott au deffous du plaifir qu’elles fe pro- 
mettent. .... , 

J’ai déjà parlé des tavernes de Fera., 6c dit à 
'elles taxes elles font impofées par le gouverne- 
ment. Les propriétaires, poift s’indemnifer en font 

des lieux commodes , ouverts à tous, ceux qui d<|fir- 

« 
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rent y tronver un ifyïe libre & iûr/ qu’ils payent 
i-uiti prix confidérablé* - 

Ceft dans ces maifons que les femmes des pre- 
miers turcs de'la capitale,- viennent fe dédom- 
mager de l’ennui Sc de l’efpèce de viduité qu’elleÿ 
font fréquemment expofées i 'éprouver dans les' 
harems. C’ell là qu elle reçoivent leurs amans , & 
qu'elles les récompenfeiit fuivant leur mérite. Quel- 
quefois une feule entrevue a- fuffi pouf faire la for- 
tune d’un jeune homme j il eft rare quon fe fie 
alTez à lui pour le ’ faire venir une fécondé fois. U 
y en a cependant quelques-uns dont la faveur dure 
long'tems ; & l’anecdote fuiv^nte en fournit un' 
exemple. - 

Un jeune françois âgé de feize ans attira un jour 
l’attention d’une* tutque de qualité qui fe prome-' 
noit fur l’efplanade , de la manière 'que je viens’ 
de décrire. Comme elle étoit fous l’habillement des' 
grecques , elle n’héfita point â l’aborder , Sc lui' 
préfentant une bague de diamant , elle l’invita à 
venir caufer avec elle dans un endroit convenable. 
H comprit aifément ce qu’elle défiroit de lui , & 
n’étant ni indifférent , on l’eft rarement à cet âgé ,‘ 
ni étranger 'aux maifons -de' plaifity qui font en 
grand nombre à Ferai il l’a' conduifIt'‘dans une 
des meilleures. 

' dame-fatisfaite de cette première entrevue ,* 

en 
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«en âefira ime fécondé , dont le îotir fut fixé au 
vendredi fuivanu Les deux amans furent exads au 
rendez vous. Le jeune homme fut trouvé encore 
plus aimable, la dame vit arriver avec peine le 
momem de s’en féparer. Son vœu le pduscher auroit 
été de l’avoir fans cefiè auprès d’elle , en le lui 
témoignant, il lui vient à l'efprit im moyen de 
le réalifer ; elle le lui propofa. 

■ Elle étoit l'époufe d’un turc diftingué par fon 
rang & par fes richeflès , qui n’avoient point d’autres 
femmes , à l’exception de quatre jeunes elclaves 
qui n’étoient dans fou harem que pour la fervir. 
11 écoit très-vieux , & ne Ini offroit que l’ombre 
■d’un mari J mais il l'aimoit beaucoup, n’étoi: point 
jaloux & comptoit fut fa vertu. 

Le projet de la dame avoit fes difficultés Sc 
(es dangers ; mais la jeuneffi; ne réfléchir pasj ce 
n’eft point à feize ans qu’on peut refiftet l'actra’t 
du plaific , au milieu de fon yvreflè prêter l’oreille 
aux confeils de la raifon. Le jeune homme accepta 
Sc fe prépara à l’exécution qui dévoie avoir lieu 
dans quelques jours. 

La dame turque à fon retour dans fa maifon , 
envoya chercher un juif , marchand d’efclaves , 
auquel eile fit un préfent de mille ducats pour 
prix d’un fecvice particulier qui demandoit duA cret 
Sc de la fidélité. L Ifraélite , qui auroit vendu 
Tome IJ, N 
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Moïfe & Aaron pour cecte fomme , n’héfita pas 
à l'afTiirer de fort dévouement abfolu. Après lui 
avoir fait confirmer fa promede par les fermens 
qu'elle crut les plus forts , elle lui parla ainfi : 
allez dans telle taverne à Péra , vous y trouverez 
un beau jeune homme François qui vous y attend , 
vous l’habillerez en femme , après cela vous l’ame- 
nerez ici comme une jeune efclave, & vous pro- 
pofetez à mon mari de l’acheter j mais ne lui de- 
mandez pas plus de deux cenrs cinquante piaftreSj 
& lailfez moi le foin de vous rétempenfer. 

Le juif enchanté de cette bonne fortune , acheta, 
en s’en retournant chez lui , les habits nécedaires 
au déguifement , & le lendemain il fe rendit i 
Péra , où Ic jeune homme l’attendoit avec impa- 
tience. Le changement de vêtemens fut fait fur 
le champ ; il fut cbnduit à la maifon du turc & 
ptéfenré au bonhomme comme une jeune efclave 
à vendre. Le rurc trouva la prétendue efclave très- 
jolie y mais il refufa de l’acheter par égard pour fa 
femme dont il ne vouloir point exciter la jâloufie. 
Celle-ci qui épioit tout ce qui fe padoir , entra 
alors , comme fi le hazard l’avoir amenée ; & 
s’étant informéede ce que c’étoit quecetre jeune fille , 
elle infifta auprès de fon mari , pour qu’ii en fît 
l’acquifition. Ce fera , lui dit elle , une grande 
preuve d’amour que vous me donnerez , en voyant 
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tous les jours une autfi jolie fille , & en renonçant 
à la pofTéder.) Cependant , ajouta- t-elle en foutianc 
je ne me Herai.pas abfolument à votre amour &■ 
à votre retenue , je la garderai conftamment auprès 
de moi , & jaurai fuwi de veiller à ce quelle ns- 
m’enlève point votre cœur. 

. L’honnête &c confiant turc qui n’avoit jamais 
refufé à fa femme ce qu’elle paroiflbit defirer , 
pya le prix convenu ; & l’efclave de l’amour fut 
introduit dans le paradis de Mahomet. Il devint 
bientôt également cher au mari & à la femme j 
le premier étoit charmé de fa beauté & de fon 
•adrelTe i l’attention qu’avoi: la féconde de la retirer 
auprès d’elle , lui parut l’effet d’une petite jaloufie 
naiffante , qui ne pouvoir exiffer fans beaucoup 
d’amour \ car on eft rarement fenfible aux froi- 
deurs & aux infidélités d’un homme qui nous eft 
indiffèrent. Il fut gré à l’efclave de lui avoir fourni 
une nouvelle occafion de s’alfurer qu’il étoit tendre- 
ment aimé. Tranfporté de fon bonheur, il fit des 
efforts extraordinaires pour devenir peie. Son époufei 
devint en effet enceinte ; & le bonhomme fier d’un, 
fuccès qu'il s’atttibuoit de bonne foi , s’empreffa, 
après huit mois de groffelfe, de faire publiquement, 
part au grand Vizir de fon bonheur domeftiqiie j 
ce qui , vu fon grand âge , furprit infiniment cous 
ceux qui emendirent cette déclaration. 

N Z 
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Le bonheur de l’efclave Sc de fa maitreffe écoic 
à fun comble i il n etoic troublé que par les im- 
portunités du juif, qui venoit régulièrement, toutes 
les femaines , s’informer fi la dame éroit con- 
tente de fon efclave. On regardoit , ainfi qu’on le 
devoir , cette attention comme une manière honnête 
de cacher des vues intérelTées. Dans chaque vifite , 
il avoir toujours quelques chagrin caufé par des 
pertes faites dans Ton commerce , & il trouva le- 
moyen de tirer en peu de rems quatorze mille 
piaftres de cette intrigue. 

Son avidité infatiable faifoit redouter â chaque 
inftant qu’il ne révélât le myflère. Bientôt une 
autre circondance à laquelle il étoit impodible de 
remédier fit craindre qu’il ne fut enfin découvert, 
Sc obligea l’heureux couple â confentir à une fé- 
paration. La barbe commençoit à venir au jeune 
honrme , & la précaution même qu’il falloir prendre 
pour cacher cet indice de fon fexe , ne pouvoir 
fervir qu’à le rendre à la fin plus remarquable. 
L’ufage fréquent du rafoir l’épaiffiflbit & la faifoit 
croître plus forte & plus promptement. 

Après mille proteftations d’amour & de recon- 
noilTance , il lui fut permis de s’évader, chargé de 
bijoux Sc d’une bourfe bien remplie. 11 gagna du 
mieux qu’il put Fanari & la maifon de fon pere, 
qui le reçut avec d’autant plus de joie qu’il ne le 
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croyoit plus au nombre des vivans^ & qu’il ëroit 
convaincu qu’un de ces accidens funeftes , fi communs 
en Turquie l’avoir privé pour jamais de fon fils. 

Le jeune homme cotvfia à (bn pere le fecrec de 
fon avanrure y dont il lui raconta cous les détails , 
& fink par lui offrir les bijoux Sc l’argent qu’il 
avoir gagné d’une manière fi dangereufe , Sc donc 
>1 n’avoir vu que l’agrément. Le bonhomme admira 
ia hardielTe & lui fit fenrir (bn imprudence 8c 
ne lui cacha pas les fuites funeftes qu’elle pouvoir 
avoir encore , ôc que fon expérience lui faifoic 
prévoir. 

Quelques rems après cependant , fes terreurs fe 
diftipèrenc > & le jeune François rafturé s’appliqua 
au commerce pour améliorer fa fortune. Mais mal?- 
heureulcmenc le cours de fes affaires lui fit ren» 
contrer le juif qui avoir eu tant de part à fa bonrt# 
avanture. Celui>ci>qui l’avoir cotalemenc oublié > 
ne le remetroit pas j & le François cédant à cette 
vanité & à cette indifcrction qui cara(ftéti(ênt par<- 
ticulièrement la jeunefte de fa nation^,.fe découvrit 
lui-même, 8c lui raconta la manière donc il s’étuic 
échappé, en fe fiilicirant d’avek hciKCufemcnc mis 
fin à cette avanture. L'ifiaélite adroit lui', enr fie 
compliment , lui. offrit fes nouveaux- fetvices eu 
pareille occafion , & lui tira' adroitement- ion nom 
& celui de fa. demeure,. 
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Dès le lendemain il fe rendit chez le père, & 
lui demanda fans cérémonie dix mille piaftrcs. Le 
vieux François étonné de cette imprudence, fe dif- 
pofoit à le mettre à la porte, quand fon 61s ac- 
' courut au bruit , ne fut pas peu étonné de le voir 
aux piifes avec fa vielle conneidânee. Il fe hâta de 
lui apprendre que ce Juif éioit le même qui l’avuic 
vendu à la dame turque. Le bon hom ne etnayé 
du danger, dont il vit atiflitôt la certitude & l’é- 
tendue , fe radoucit & fe mit à négocier. Il con- 
fentit à payer fur le champ deux mille piaftres , 
& s’engagea à en payer quatre autres mille dans tiois 
mois. Mais comme il prévit que le Juif ne fe con- 
tenteroit pas de cet arrangement, & qu’auflitôt qu'il 
feroir exécuté, il fetoit de nouvelles demandes fans 
6n , il recueillit fecrétement tous fea effets qu’il Ht 
pafTer à Marfeille , où il fe retira lui-même avec 
fon fils avant l’expiration du terme qu’il avoir pris. 
Ils y vivoient encore l’un &: l’autre, il n’y a pas 
long-tems, & ils ne fcToient pas difficulté de ra- 
conter leur avanture à leurs amis. 

Il tft aiTez fingulier que la plus infâme de toutes 
les maifons de galanterie à Fera, c fi très près de l'hôtel 
de l’ambafTadeur d’Angleterre. Le maître eft un Na- 
politain qui tient une douzaine de jolies grecques 
pour le fervice du public. Rien n’eft plus commun 
aux femmes de rang en Turquie que de louer dans 
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cette maifon une chambre difpofée de manière cjue 
la dame qui y eft placée , peut voit fans être vue , 
toutes les perfonnes qui entrent. Quand dans le 
nombre elle en a didingué un qui lui plaît , 
l’hôte averti va le chercher, & le conduit à la 
'dame déguifée , comme à une fille de fa taverne. 
S’il fe trouve que ce'te bonne fortune tombe à un 
homme galant , il n’eft pas peu furpris de fe voit 
dans les bras d’nne femme de qualité, au lieu de 
ceux d'une fille publique , & de recevoir des pré- 
fens de fa généreufe conquête , au lieu de lui en 
fai^e , comme il s’y attendoit. L’hôte eft récom- 
•penfé des deux côtés; car comme je l’ai dit, les 
dames turques fort prodigues dans ces occafions, 
& pendant que l’amant lui laifFe quelques ducats, 
elle lui denne des perles, des diamans qu’il eftime 
beaucoup plus que de l’argent. 

On demandera peut être comment ces fortes 
d’événemens , qu’on a tant de raifon de tenir fé- 
crets , parviennent à la- connoilfance du public ? 
Les amans heureux ne font pas toujours diferets ; 
& ils font pour l’ordinaire d’un âge qui n’eft pas 
celui de la prudence. J’en ai- déjà donné un-exemple. 
Les relations de cette efpèce font plus nombieufes 
qu'on ne le croit ; 8i un nouveau moyen- de pu- 
blicité eft la découverte qu’on-eii fût quelqucfiis, 
& <jiii devient fi fatale aux performes furprifes, ' 
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DurandaH-Hag^i-Mehemed , qui a ociînpé ht 
première dignité de l’empire , avoir une jeune 8c 
belle époufe de dix huit ans , qui n’étoic guères 
alloTci avec un homme auftère 6c dur , d'autanc 
moins agréable dat.s fa peifonne qui étoic âgé de 
foixante-dix ans. Le jour même qu’il fut fait Vizir 
Kiajalli ou lieutctunt, pode où il fut ékvé trob 
femaines avant de l’être à celui de grand Vizir, 
il la vetuiit publiquement pour une fomn>e très^ 
modique , & telle que voulut la donner l’acqué* 
leur. On ignoroit la caufe de cette conduite (iiy- 
gulière j mais on foupçonna quelle avoir eu des 
liaifotis avec quelque chrétien didingué, & que ne 
voulant pas fouiller de faiig le jour de fon éléva- 
tion y il s’étoic couterrré de la vendre. 

Eu Alîe» les Chrériens qui fout furpris arec des 
femmes Turques, font punis plus févèrement qu’à 
Coudamirople. Au lieu de leur couper la tête , oi» 
les dépouille tout mids Tum & l’autre , on les lie 
dos à-dos J on les met dans un fac de cuir & o» 
les jette dans le Tigre. 11 y a trois ans qu'on fie 
périr ainfi à Modbul , un vieux clirécien 6i une jeune 
fernme turque. 

Dernièrement encore à Amadie dans le Curdif- 
laiî, im chrétien & une turque furent liés dos- 
à-dos, Sc précipités la tête la première du fommec 
d’une txujtuagire efearpée. 
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Il y a pea de grandes villes aiîatiquesj appâe- 
lenant aux Turcs, où l’on ne fade fréquemment 
de pareils exemples ; ce qui eft d’autanc plus 
remarquable, que dans ces cas, les coupables ont 
préféré la mort à l’apoftalie ; car le changement de 
religion pour fe fauver eft toujours à leur choix. 

Un capucin européen qui avoir été â Tripoli 
de Syrie, pour vifirer une maifon de fon ordre 
dans certe ville , fut furpris avec la fille d’un char- 
pentier turc qui travaillait dans le couvent. £lb 
étoit devenue grofïè avant la découverte , ce qui 
aggravoit roffeniè. Le Caddi lui propofa ou de fe 
faire Mahoniétan dans l’efpace de fix lieures, ou 
d’être empalé à l’expiration de ce terme. 11 préféra 
le premier parri ; après quoi il fut obligé d’époufer 
la fille. Il vécut avec elle fous le nom ds Mahomet 
6c en eut plufieurj enfans. Enfin le conful de 
France à Alexandrie vqui étoit en cotrefpondance 
avec le pape Ganganelli, donc il avoir reçu des 
lettres par les mains de ce religieux lorfqu'il étoit 
venu dans les terres de la domination ottomane , 
s'intéceda en fa faveur^ il écrivit au fouverain pontif 
qui envoya au pêcheur non-feulement rabfolution 
de fon apoftalie, mais un bref qui le fécubiifoit; 
il y joignit encore une fomove d’argmt po^tc 
lui faciliter fun retour dans fa patrie , le 
défrayer pendant fa toute. A la léctption de ce 
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paquet, le nouveau Mufulman s’échappa de Tri- 
poli , où il laida fa femme & fes enfans à la charge 
de fon beau père , regagna l’Iralie & s’établit à 
Milan qui étuit le lieu de fa naiHance , 6c où l’tuf- 
coire du père Alexandre eft bien connue. 

EJelaves en Turquie, 

N. 

On fe fait généralement en Europe une idée 
Crès-faufTe de l’^efclavage 'dans l'empire ottoman^ 
6c de tous tes peuples de la terre , les Anglais font 
peut-être ceux qui ont conçu à cet égard les pré- 
jugés les plus ridicules. 

Un homme attaché aux corporations d’une ville 
libre en Angleterre fetoit exceflîvemenc choqué ^ 
s’il entendoit un Turc lui dire , qu’un apprentif e(t 
un efclave qui doit acheter par fepit ans de fervi- 
tude, cette liberté dont il tire enfuite tant de 
gloire , & le Turc n’auroit peut-être pas tort. 

Eflayons de reélifier les idées fur cette dalle 
nombreufe comprife foos le nom général d’efda- 
ves , & d’écarter un peu de l’odieux attaché à cette 
dénomination , en éclaii ant les perfonnes prévenues , 
qui croient que tous les individus qui la. compo- 
-fent , ne mènent qu’une vie de peine 6c de 
douleur. 

Les efclaves qui Ibuffient léellemenr en Turquie , 
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'fônt ou des criminels enchaînés aux galères , ou des 
prifonniers faits en mer par des corfaires ottomans. 
Le Gouvcrnemenr , plutôt pour fuivre une vielle 
coutume , que pour faire des captifs équipe tous 
les ans deux ou trois chebecs qui ont l’ordre (Irift 
de n’attaquer que des vailTeaux Ma'tois. S’ils pren- 
nent quelques habitans de cette ifle', ils font em- 
menés en triomphe à Conftantinople, au milieu 
des acclamations du peuple , & conduits fur les 
traîtres où ils font enchaînés à la rame. Le nombre 
• des galériens eft encore augmenté par les efclaves 
que les états de Barbarie envoient annuellement au 
Grand Seigneur , & parmi Icfquels il y a des fujets 
de prcfque toutes les nations Européennes j mais la 
•plupart font Napolitains, Génois Bc Efpagnols. 
Parmi -ceux qui vinrent de Tunis il y a quelques 
■ années , il fe trouva un grand d’Efpagne , qui fe 
faifoir reconnoîrre à Conftantinople , par fon air 
de dignité, & fa gravité. Ses amis & fes parens, 
•pour quelque raifon qu’on ignore, ne voulurent 
point payer fa rançon j & aucune prote<ftioii étran- 
gère ne put le fauver des galères où il fcivit pen- 
dant plufieurs années. Quelques perfonnes humaines 
profitant de l’occafioii de la .paix conclue avec les 
Ruftes, troiivètcnt enfin le moyen d’intércîier le 
prince Repiîiu en fa faveur , Bc il fut délivré. II- 
eft vraifemblable que le changement d’air de de 
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manière de vivre affcûa vivement fa fantè , puifqu’S 
mourut en retournant dans fon pays. 

Une autre efpècc d eCclaves eft celle de ces chré^ 
tiens donc j’ai déjà parlé , qui font enlevés dans 
leur enfance par des brigands, en Géorgie, eik 
Mingrelie, & dans les autres étabîiffemens grecs*^ 
TjZ fetvitude de ceux-ci ne peur pas être regardée 
comme dure ; d’abord les marchands les habillent 
bien , & leur donnent la meilleure nourriture afin 
de les fûre paroître avec plus d’avantage au marché» 
Une belle fille eft vendue à quelque feignent turc,, 
qui la traite félon fa beauté & fa bonne conduite.. 
Elle court le hazard de lui plaite Sc de devenir 
ià maîtreftè , ce qui lui afture une vie douce , de- 
l’aifance & des égards. Quelquefois môme elle peur 
devenir fa femme. 

Quant aux garçons il font vendus à des maîtres' 
qui leur font donner toute l’éducation, qui convient 
à un Turc j. ils font vêtus proprement, bien' nour- 
ris, & repofent dans de bons. lits. Leur fervice fc 
réduit à attendre dans l'antichambre , à apporter 
les pipes, le café, les confitures,, les liqueurs, &c.,. 
à tenir les appartemens propres , & avoir foin de 
la garde robe de leurs maîtres. S’ils font fidèles de 
bons Mufulmans , ils époufent généralement les 
filles de leur patrons, de ccue manière ils s’élèvent par 
degrés de font leur fortune ^ s’ils le diftinguetu fiu: 
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tout pic leur valeur. La plupart Jes Pachas 
provinces, &c des grands officiers de k Porte qui 
Ibnt aujourd’hui comblés de richeffes & de dignité» 
étoient autrefois des efclaves. Il y a bien des com- 
mis employés dans les bureaux des pays chrétiens 
qui s’ehimeroient peut-être plus heureux de ce nom' 
d’efclaves, s’ils avoient la perfpeâive de devenir' 
premiers miniftres , fectétaires d’état ou généraux 
d’armées. 

Les prifonniers faits en tems de guerre font 
une troifième efpèce d’efclaves. Pendant la dernière 
qui éclata avec les Ruflès , tous ceux qui furent 
pris par les turcs furent vendus. Il y en avoit parmi 
eux un grand nombre de diflérentes nations , qui 
furent tous confondus fous le nom des ennemis 
de l’empire. Un des articles du traité de paix ftipula 
que les prifonniers faits , de part & d’autre , feroient 
rendus. Les turcs qui avoient vendu quantité de 
rulTes & de moldaves , furent fort embaralTés pour 
l’exécution de cet article. Ils comptèrent , pour 
l’éluder , fur la difficulté qu’éprouveroient l’ambaf- 
fadeur & les agens de l’impératrice à les décou- 
vrir dans toute l’étendue de l’empire où ils étoient 
difperfés , & fur le foin que prend rotent leurs 
maîtres de les cacher , afin de ne pas perdre le prix 
qu’ils leur avoient coûtés. 

Un petit homme intrépide , né en Géorgie de 
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nommé Sergius , fe chargea dans ces circonftances 
de l’emploi difficile d’agent de RuOIe , pour la 
recherche des prifbnniers ruflTes dans la capitale. 
Muni d'un fîrman du grand feigiieur , il s’en occupa 
avec beaucoup de zèle , en découvrit un grand 
nombre , dont il fe faifit de vive force , & eti' 
enleva même plufieurs qui avoient embrafle la 
religion de Mahomet. 

Il fe trouva dans le nombre de ces derniers qu’il 
ofa réclamer avec un courage & une audace incon- 
cevables, une fille rulfe qui ayant été prife pendant 
la guerre & conduire à Conftantinople , y avoir 
été vendue à un Shérif de la race des Emirs , qui 
l’avoit convertit ôc époufé. Le mari irrité de la 
prétention de Sergius qui étoic venu chez lui pour 
lui arracher fa femme, le chalTa avec des injures, 
8c fut fur le point de lui donner des coups de 
bâton. 

Sergius fe rendit auffitôt chez le grand Vizir ,• 
auquel il montra l'ordre du grand feigneur. Le 
miniftre , à la vue de cette ordre qui étoit général 
8c ahfolu , & qui ne faifoir aucune exception d’état 
8c de religion fut d’abord dans un embarras inex- 
primable. Il répondit enfin que fi cette femme per- 
fiftoit dans la loi mufulrnane , il étoit impoffible 
de la refUcuer -y mais que fi elle confentoit à centrer 
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dans la religion chrétienne elle feroic temife fut 
le champ. 

1æ mati qui étoit très-riche , très-amoureux , 
8c qui fe croyoit tendrement aimé , ne douta pas 
un moment qu’elle ne reliât ferme dans la foi 
qu’il lui avoir fait embralTer. Plein de cette con-r 
fiance , il n’hélita pas d’obéir aux ordres du grand 
Vizir qui l’appelîoit au divan , & d’y conduire fa 
femme pour répondre à la requifition de Sergius. 
Lorfqu’elle fu: arrivée , & que le grand Vizir lui 
eut demandé li elle vouloir être chrétienne ou mulul- 
mane , elle répondit fur le champ que fon inten- 
tion étoit de rentrer , de vivre & de mourir dans 
la religion de fes pères. Sur cela le Vizir ordonna 
qu’elle fut délivrée à Sergius. L’Emir d’autant plus 
"affligé qu’elle étoit enceinte , mais voyant que 
toute réfiftance feroit inutile , fe borna à demander 
au moins que l’enfant ne fortit pas des terres de 
la domination ottomane ; car , dit-il , il eft à moi ; 

’ il appartient à la famille facrée du prophète , qui 
porte le turban vert. Sergius eut la hardieffe de 
répliquer en plein divan : cc Si l’enfant naît avec 
M un bonnet vert , ce fera une preuve certaine 
»» qu’il defeend de Mahomet j s’il n’en apporte 
»> pas un en naiffant , Mahomet n’y a aucun droit , 
» & il appartient à Jefus-Chrift. » 



( ) 

H n’y avoir rien à répliquer â cec argument ; 
la femme fut remife & renvoyée en Ruflie. 

Ce Sergius failoit trembler tous les turcs ; ils 
le craignoient plus encore que le prince Rcpuin ; 
quoique avant l’arrivée de cet ambalTadeur, à Conf- 
. tantinople , ils n’imaginalTent rien moins de lui , 
linon qu’il étoit un homme terrible qui venoit 
avaler la ville , & faire obferver tous les articles 
de paix avec la dernière rigueur. Cette terreur étoit 
‘^la fuite d’un incident alTèz extraordinaire qui étoit 
arrivé â Andrinople où le prince avoir palTé en fe 
rendant dans la capitale. 

Il avoir été convenu dans les articles prélimi- 
naires , que l’ambaHadeur , que l’impétatrice des 
Rullies enverroit à la Porte pour conclure le traité 
definitif de paix , auroit à fa fuite un certain nom- 
bre de troupes, & que celles-ci auroient la liberté 
de traverfer l’épée nue à la main, toutes les villes 
ottomanes qui fe trouveroienr fur leur chemin. 

£n conféquence de cette fiipulation , le prince 
Repuin 6c fa fuite entrèrent de cette manière dans 
Andrinople. Ce fpeéfacle choqua d’autant plus les 
Janifiaires , que cette étiquette étoit à leurs yeux 
celles des conquérans. Ils la regardèrent comme un 
affront fait à la nation , ôc coururent aux armes 
pour s’en venger. Les RufTes fans s’intimider , tom- 
bèrent fur las JanifTaires, quoique ceux-ci fufTenc 

fore 


t' . \ 


Digitized by 



( ) 

fort fupcrieurs en nombre, quelques-uns furent 
tués dans rtfcarmouche ; il y eut auflî deux ou 
trois morts du côté desRulTcs; après cela le prince 
Continua fa roure pour Conftantinople , où il en- 
voya devant lui un courrier chargé d’informer la 
Porte de ce oui étoit arrivé. 

J I 

Le grand Vizir conftcrné à la réception de cette 
nouvelle humiliante, ne favoit comment en faire 
part au grand Seigneur. Enfin après bien des plaintes 
& des murmures, qui ne diminuoient pas l’em- 
barras, on tint un confeil fecret, dans lequel il 
fut arrêté que le grand Vizir Sc l’Aga des Janif- 
faires fe rendroient Incognito à Daoud Pacha j c’cft 
un petit Village à trois heures de chemin de Conf- 
tantinople, dans une fituation agréable, où les 
ambaifadeurs s’arrêtent communément, jufqu’à ce 
qu’on ait réglé les formalités de leur entrée dans 
la capitale. ‘ * 

Mais ce voyage Sc la négociation qui en étoit 
l’objet, ne purent être un fweret. Les Janilfaircs 
d’Andrinople avoient fait palTcr, à ceux de la capi- 
tale, la relation de ce qu’ils appelloient l’infultc* 
fanglante qui leur avoit été faite ^ ils avoient infpiré 
à ceux-ci leur reircncimcnt , Sc les derniers avoient**' 
jugé de fe venger fi le prince tencoit d’entrer de 
même dans Conftaminople l’cpée à la main. 

L’arrangement de cette aîFairc délicate prie plu- 
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fieurs jours, pendant lefquels on vit fans ceflè le 
Grand Vizir & l’Aga des JanifTaires fur le chemin 
de Daoud Pacha, où rambalTadeuf Sc fon train 
nombreux foufFrirent de grandes incommodités 
par le défaut de place & la pecicelfe de leurs loge- 
mens. Enfin on convint d’un moyen qui parut fa- 
tisfaire toutes les parties. En même tems la Porte 
fit publier des défenfes févères à qui que ce fût de 
paroître dans les rues quand l’ambalTadeur arrivè- 
roit. Elle fe flattoit d’éviter par là le reproche 
qu’elle avoir mérité, en accordant une pareille 
Condition dans les articles préliminaires , & de ca- 
cher la petiteffe de la modification qu’elle em- 
ployoit pour en afFoiblir l’humiliation. Ceite modi- 
fication fe bornoit à avoir engagé le miniftre rulTe , 
à n’avoir, en entrant dans la ville, fon épée qu’à 
moitié hors du fourreau , & à ordonner à fes fol- 
dats d’en faire de même. prince s’y étoit prêté 
en confidération de quelques bourfes qui lui avoienc 
été remife pour appuyer la demande que lui fai- 
foient les Ottomans. 

"• Ce fut de cette manière que le cortège qui éroic 
très-nombreux Sc très-brillant entra dans Conftan- 
' tinople & en traverfa les rues qui , malgré la dé- 
fonfe , croient remplies de monde. Quant aux Ja- 
nilfaires , leurs yeux n’étant point frappés de l’éclat 
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du fcc nud , ils crurent avoir rabactue l’orgueil des 
RulTes, ôc cela les fatisfic. 

Cette entrée changea auflî un peu l’opinion qufc 
les Turcs avoien: conçu de cet ambafTadeur. Ils 
ne le virent pas fans étonnement , au milieu d’une 
fuite fi magnifique & fi pompeufe, & dans une 
occafion aulli importante qu’une ambaffade folem- 
nJle, dont le but étoit de conclure la paix entre 
deux puifians empires , fe permettre beaucoup de 
légèreté qu'on reproche à la jeunefic françoife , 
ôtant Ton chapeau à chaque infiant, ôc faluant i 
droite ôc à gauche les dames grecques qui étoienc 
aux fenêtres, baifant familièrement la main en 
regardant les autres, ôc s’inclinant prefque à chaque 
pas. Tout cela étoit fi contraire à la dignité que 
les Turcs mettent dans toutes leurs aéiions, que 
la crainte qu’il avoir d’abord infpiré s'évanouit , 
te fit place au mépris , fentiment auquel leur ca- 
raâière naturellement fier, leur donne de merveiU 
leufes difpofitions. 

L’événement prouva qu’il étoit en effet moins 
redoutable qu’on ne l’a voit cru ; ôc qu’il y avoic 
des moyens de conciliation à prendre avec lui , ôc 
auxquels il fe prêtoit volontier. Quoique fa fouve- 
raine eut été ttès-pofitive dans fes négociations 
avec la Porte , relativement à la lefiitution dis pri- 
fonniers de guerre pour l’entretien de chacun def>. 
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quels elle avoic accordé une piaftre par jour, juf- 
qu’à ce qu'ils fulicnt renvoyés en Rulîie. L’ainbaf- 
fadeur fut moins exigeant que Sergius ; il reçut 
meme févèrement quelques efclaves qui , après fon 
entrée, fe fauvèrent de chez leurs maîtres & vin- 
rent chercher un afyle dans fon hôtel à Fera. J’ai 
vu quarante- trois femmes de différens âges mifé- 
rablement entaflees dans une chambre, n’ayant point 
d’autre lit qu’un peu de paille, & je fais que la 
plupart fe fauvèrent & retournèrent fe livrer aux 
Turcs. Quatre-vingt une perfonnes que ce miniftte 
avoit amenés de Rufiie à fa fuite , le quittèrent Ôc 
ambralfèrent la religion mahométane. Elles di- 
foient qu’il étoit ifnpoflible que l’efclavage des fu- 
jets du grand Seigneur, put être pire que la fet- 
vitiide des fujecs valfaux de l’empire Rafle, & fur- 
tout des feigneurs propriétaires de terres, (i) 


(i) I! n’y a peut-être pas une très-grande différence entre 
la condition du ferf fit. celle de l’efclave. Le leigneur peut 
exiger du premier tous les fer vices que le maître tire du 
fécond. S’il ne le vend pas comme individu ifolé, il le 
vend colleélivement avec la terre à laquelle le malheureux 
eft attaché. Au lieu d’efbmer comme nous la valeur de 
celk’-ci par livres ou par écus, il l’évalue par hommes; 
& fl nous difons une leire de dix mille écus, il dit une 
■terre de dix mille payfans. 
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Il ne parut pas fenfible à cette défertion ; il fut 
au contraire le premier à en plaifanter avec trop 
de légèreté peut-être. Cependant l’humiliation que 
le gouvernement avoit éprouvée pendant la guerre 
éroit fi profonde , qu’il ne répugnoit à aucun 
facrifice de peur de mécontenter cette puKTance on 
foh miniftre. Il furvint un mal entendu , peu de 
tems avant fon départ j & la porte cherchant à le 
diflipcr par toutes fortes d’attentions , alla jufqu’à' 
lui offrir de lui rendre ceux de fes gens qui avoient 
quitté fon fervice. C’étoic violer direétemenr la loi 
mufulmane qui ordonnoit de les protéger & de les 
défendre , henreufement pour les pauvres gens qu’il 
n’en redemanda qu’un qui étoit fon peintre. J’ai dit 
henreufement -, car ils vivent mieux chez les turcs 
■que dans leur propre pays. 

Des Donalmas. 

J’ai nommé /eulement dans un autre endroit , 
comme i'unique amufement à Couftantinople , les 
fêtes que l’on appelle ainfi. J’entrerai ici dans quel- 
ques détails. 

Peu de rems après l’arrivée du prince Repu in- , 
il fut célébré un Donalma , à l'occafion de la naif- 
fance d’un enfant du grand feigneur. L’ufage fi.xe 
à quatorze jours la durée des fêtes pour le premier 
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enfant du fultan , quelque foie fon fexe; Sc à fept 
- celles qui ont lieu pour chacune des naiflances qui 
fuccèdent. 

Tous les Bazards , les Kans 6c les autres bâti- 
mens font illuminés. Les mofquées même ne font 
pas exceptées j on garnir leurs tours de lampions 
qui reftenr allumés toute la nuit Sc qui font un 
fort bel effet. Les rues font pareillement illuminées ; 
les boutiques ouvertes , & toutes les marchandifes 
étalées , non pour erre vendues , mais pour fervir 
d’ornement j rat rant que dure la fête , tout travail 
cefle j on ne fait plus de commerce. Le peuple elt 
dans un mouvement perpétuel. On voit les gens 
des clafTes les plus communes , courir de rues en 
rues , encrer dans les maifons des perfonnes de 
condition , dont les maîtres afiis dans des appar- 
temens vaftes , décorés avec magnificence & par- 
faitement éclairés , attendent les vifites des grands 
& des petits. Ces derniers ont la liberté de s’afTeoir 
alors fur les foplias' des principaux* feigneurs , fur 
ceux même du grand Vizir. On les reçoit avec 
autant de politeffe que de gaicé. On leur fait fervir 
des rafraicliiffemens ; on met d’autant plus d’atten- 
tion dans l’accueil qu’on leur fait, qu'on fait que 
le grand feigneur fe déguife fouvent pour fe mêler 
avec le peuple dans ces circonftances ; & s’il ne 
s’y trouve pas on n’ignore point qu’il eft exactement 
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inftruit de tout ce qui fe pafTe dans chaque maifon ; 
qu’il fait gré à fes grands ofEcîers de leur roagnifi-’ 
ceiice & de leur hofpitaliré j qu’ils ont quelquefois 
par là un moyen de conferver leurs places , & d’en 
obtenir de plus imponantes encore On en a vu 
des exemples J & l’avarice à ruiné plufieurs per- 
fonnes , tandis que la générofité a fait la fortune 
de quelques autres. 

De petites troupes de danfeurs & de chanteurs 
fe répandent dans différentes parties de la ville « 

& font bien payés de leurs efforts pour contribuer 

’à l’allégreflè commune. Perfonne , durant les Donal- 

mas t ne peut être arrêté ni pour detee , ni même 

pour crimes. Les prifonniers peuvent être mis en .j] 

liberté , en fournifTant caution de leur retour en 

prifon , après les rejouifTances. En un mot c’eft un 

véritable carnaval plus magnifique que celui de 

Venife. 

Les perfonnes qui fe diftinguent le plus dans 
ces circonftances font les miniftres étrangers. Les 
dépenfes qu’ils font alors aux dépens de leurs fouve- 
rains refpedifs , leur gagnent fouvent la bienveillance ' 

du grand feigneur. Le priirçe Repuin étoic trup^ 
politique pour rien épargner pendant le Donalma 
qui eut lieu de fon rems. Il s’attacha à l’emporter 
fur tous fes concurrens. Les illuminations de foa 
hôtel furent fi belles &c fji coûceufes , qu’elles atd- 
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rtrent l’attention -les habitans de tous les raiTgs Le. 
grand feigneur lui - même alla les voir deux fois j 
de pénétrant dans l’iiôtel avec d’autres étrangers , 
il en vifita tous les apparremens ; mais il étoit fi 
bien déguifé qui ne fut reconnu de perfonne. 

J’ajouterai que le miniftre de PrulTe fit auni , 
dans cette occafion , une dépenfe qui lui coûta 
deint mille piaftres que fon maître ne lui fit pas 
rembourfer. Le grand feigHCur qui en fut iiiftruic 
crut trouver dans cette parcimonie , une marque 
d’indifférence ,il en réfulta un peu de refroidKTemenc 
qui fubfifl.e encore de la part pour cette puiffance. 

Les Chrétiens qui attendoient de grandes chofes 
du caradfère noble & fier du prince Repuln, comp- 
toient qu’il s’occuperoit de la reconftruétion des 
églifes grecques détruites par le feu , foit par acci- 
denr, foit à deflein. pendant la guerre j les Turcs 
s’étoient engagés à les rebâtir à la conclufion de la 
paix. Les Grecs fur la foi ,de.cet article avoient 
commencé ces travaux à leurs dépens ; ils avançoierit 
déjà , lorfqiie la populace fe fouleva & les força de 
* les interrompre. L’ambafTadeur qui auroit dû récla- 
mer l’exécution du traité, s’arrangea avec le-grand 
Vizir , & les Grecs h leurs églifes furent aban- 
donnés. La chapelle même de fon Ixirel qui dévoie 
être rélevée aux frais du gouvernement fut négligée 
comme tout le relie. Cela occafionna quelques 
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murmures ; maiS' ce grand général étoît occupé 
d’objets de toute autre efpcce. Sa réputation mili- 
taire, fon intimité avec le premier miniftre de fa 
cour, le mettüienc en état de braver tout reproche. 
J’ajouterai feulement ici cjii’aucim ambadadeur de 
Ri'.flie n’aura jamais en fon pouvoir autant de 
moyens d’obtenir ce qu’il voudra de la Poire; & 
peut-être on trouvera après un examen artentif, 
qu’aucun antre n’a moins profité d’une combinaifon 
aufli extraordinaire dp circonftanccs favorables. Il 
eft. certain qu’il remplit fa million à la fatisfaélion 
de la cour ottomane , puifqn’il pn reçut avant foix 
dépaft en préfens & en argent , pour deux rn’.üe, 
bourfes, fa femme en reçut quatre cent, & cha- 
cune de fes filles cent , outre quantité de bijoux. 

, Des iglifes cathoin^ues à Con^antinople, 

Avant de quitter le fujet des ég’ifes , il eft à 
pfbpos de rapporter qu’il y en a fept catholiques 
romaines ouvertes pu’oliquemenc^à Fera & à Ga- 
lata , quoiqu’elles., paftent toutes poi r des cbapslles 
qui appartiennent aux miniftres étrangers. 

- A Galara l’églife de Saint-Pierre eft deftervie par 
des Dominicains & confidérée comme la paroilfe 
des François. Les capucins François ont aiilîi une 
églife* & un ^couvent dans ce fauxbourg. Les jé-. 


I 


Digitized by Google 


(tl*) 

fuites y avoient pareillement une maifon ; mais 
depuis la didolution de leur ordre , elle a été con' 
vertie en hôpital pour les malades de cette nation. 

L’églife de Sainte- Matie a Fera tft très-belle 8c 
deffervie par des firancifcains réformés. Ceux de 
l’ancienne obfervance en dirigent une autre qui eft 
inférieure à la première. Celle de Saint-Antoine 
eft la plus fréquentée par les belles femmes 8c les 
petits maîtres. 

Mais la plus magnifique de toutes les églifes 
eft celle de Sainre-1 hérefe , qui appartient à l’em- 
pereur d’Allemagne. Elle eft entièrement conftruite 
en marbre, 8c eft entre les mains des pères Se la, 
rédemption. Il y a encore à Fera un couvent de 
capucins italiens qui fe font féparés des capucins 
François de Galata. 

Les premiers , les pères de la rédemption , font 
naturellement 8c convenablement placés au milieu 
des infidèles, où le but de leur inftitution les ap- 
pelle fouvenr , & où ils ont befoin d’avoir un do. 
micile. Leur fonékion , comme l’on fait , eft de 
s’occuper du rachat des captifs, 8c de recueillir de 
la piété des fidèles, les ‘fommes néceflaires pour 
payer les rançons des infortunés qu’ils délivrent. 
Mais ce n’elt pas â Conftantinople qu’ils peuvent 
trouver à exercer ces aéfes de charité; car le peu 
de Maltois enlevés par les Chebecs du giand 
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Seigneur , & les autres efclaves que lui envoyent 

les régences barbarefques , ne peuvent être rançonnés 

à aucun prix^ la loi le défend. 

Des mœurs du peuple à Conjlantlnople, 

Quelques écrivains fc font donnés beaucoup 
de peine pour faire honneur aux turcs d’un bon 
caraâère, & pour les rcpi éfenter comme des hommes 
honnêtes & fobres , lorfqu’ils font à eux-mêmes , 
& non corrompus par les vices des autres peuples 
qui fe mêlent avec eux , & dont l’exemple eft 
fi contagieux & fi funefte. Si cette alfertion eft 
fondée , je crois que U génération adluelle prouve 
fortement , que le mal caufé par cette communi- 
cation eft arrivé à fon plus haut période. Sans entrer 
ici dans des raifonnemens & des difeuftions qui 
ne prouvent jamais pour tout le monde , & qui 
n’oftient que des conjcftiites fur ce qui peut être , 
& ce qui peut avoir été, je dirai ce qui eft , ce 
que j’ai vu , & je m’arrêterai à des faits & à des 
übfervations. 

Je prierai mes le£\[^urs de confidérer d’abord ces 
tavernes ou maifons de plaifirs dont j’ai déjà parlé , 
de voir ce qu’on en peut conclure pour les 
moeurs du peup'e qui les fouffre & qui les protège. 

Dans la ville , à Péra , à Galata , à Scutari-,' 
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& dans les villages qui bordent le canal de li 
*per noire j il n y «a pas moins de douze mille 
de ces maifons. Leur nombre eft d'autant plus 
, exaéleroent connu que les maîtres de chacune payent 
un ducat d or par jour pendant tour le rems qu’ils 
les tiennent ouvertes. C’eft une taxe fixe qui ne 
varie jamais. II eft vrai qu’elles font tenues par les 
grecs* mais elles foyc particulièrement fréquentées 
& foutenues par les turcs de routes les clafies. 

Les plus fameufes font celles de Galata & de 
Fera j tous les vendredis elles font remplies de 
turcs de la première diftinétion ; comme ces jours- 
la il ny a point de divan pour rendre la juftice , 
les doéleurs de la loi, les Mollahs, les Lmirs au 
turban vert , fe rendent en foule dans ces tavernes , 
ou ils paflent la journée à manger & à boire , à 
prendre toutes fortes d’amufemens , dont plufieurs 
ne peuvent , ni ne doivent être décrits. 

Dans la plupart de ces maifons , il y a des 
troupes de cinq ou fix jeunes garçons qui chantent 
■& qui danfent. Deux ordinairement jouent de quel- 
ques inftrumens auxquels les autres marient leurs 
voix ou leurs pas. Ils font haWIIés comme les filles 5 
ils accompagnent leurs chanfons lubriques de geftes 
Se de mouvemens qui ne le font pas moins , Sc 
dont 1 eff&t eft de reveiller les paftions dans des 
‘hommes fatigués de la monotonie des harems. On 
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croiroicpeut être que la double ivrelTe caufée par ce 
fpeAacle &c par les liqueurs , finiroit par les défotdres 
les plus honteux ; mais il faut avouer que cela eft 
très rare j outre qu’il y a toujours des femmes â 
portée , l’excès de boilfon rend les turcs ftupides , 
pefans , & leur ôte toute énergie , toute adivité. 

Un turc ivre eft abfoliiment différent d’un grec 
qui eft dans la meme fituation. Celui-ci puife dans 
fa coupe une vivacité , un courage qu’il n’a point 
^e fang froid j il* devient querelleur , il cherche 
à fe battre; il n’afpire à rien’mons qu’à détrôner 
le grand feigneur , Sc à rendre l’empire aux 
chrétiens. 

Le turc au contraire quand il a trop bu , refte 
fans mouvement, devient paifible , timide, & ne 
dit pas un feul mot. C’eft lorsqu’il eft dans cet 
état qu’un chrétien peut l’infulter avec impunité , 
il cherche à s’èchaper de la compagnie ; c’eft un 
petit chien qui prend un détour pour éviter la ren- 
contre d'un mâ:in ; & après une débauche , il fe 
tient cache dans fa maifon. ( i ) 

La violation de la loi de Mahomet qui défend 
l’ufage du vin eft devenue li commune «Sc fi pu- 


(i) Oti prie le leéleur de comparer ces détails avec ceux 
de Sir James Porter dans fes ohfervaùons , &c. 
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blique , que le gouvernement ne tente pas même 
d’apporter les moyens convenables pour la faire 
obferver j & en effet , comment le gouvernement 
turc pourroic-il remédier à un mal donc cous les 
ordres de l’état font infedlés, depuis le grand fei- 
gnent , j u/qu’au fimple janiffaire , fans en excepter 
même le Mufti , les Imans , les Mollahs , les 
Emirs , qui font les defcendans du prophète ? Les 
femmes ôc les Eunuques dans le férail font plus 
^donnés aux liqueurs fpiritueufes qu’au vin ; & on 
peut juger de la quantité qui en avoic été con- 
fommée par une dette qui n’avoit pas été payée 
à la mort du fultan Muftapha, pour Gx cents caiffes 
de liqueurs de France. 

Cette dcgénérarion a été la principale caufe-de 
la décadence de l’empire , &c en hâtera infaillible- 
ment la Gn. 

Les ttemblemens de terre & la pefte faifoient 
autrefois de grands ravages dans le teriitoiie otto- 
man; mais depuis pluGcurs années , les premiers 
font moins fréquens , ôc la dernière n’eft plus aufli 
terrible qu’on le croit généralement » grâces aux 
changemens furvenus dans les pratiques religieufcs. 

On n’employoit ci-devant aucunes précautions 
pour en prévenir la contagion , & pour s’en pré- 
ferver. L’ancienne loi , au contraire , défendoit fé- 
vèremenc à tout homme de fuir , de le cacher , 
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d’éviter de t^mmuniquer avec les peftiférés. Un 
homme qui efTayoit de fe foufttaire au fléau pac 
quelque moyen que ce fut étoic réputé coupable 
de facrilège » Sc comme tel , condamné à mourir 
fur un bûcher. La raifon qu’on donnoir & qu’on 
recevoir pour juftifiet cette févérité , étoit ce paflage 
de l’alcoran : La ptfîi c/l envoyée par Dieu lui-^ 
même pour punir les hommes & purger la terre. Telle 
étant fa volonté fuprême & infaillible , quel mortel 
peut préfumtr d'éviter les décrets de D ieu. 

Tant que ce précepte du Koran eft refté fans 
commentaire les Turcs y ont adhéré conftamment 
à la lettre j mais un jour un Mufti moins fupefti- 
tieiix que fes prédécefleurs j a rrouvé, dans le mêma 
livre facré, un paflage, qui, à l’aide de quelque 
petit fupplément , interprète ainfi le premier. Quoi- 
qu'il foit indubitable qu'un homme ne doit tenter de 
contrarier la volonté de Dieu , il peut cependant en 
cas de pe/îe ou dans toute autre maladie contagieufe 
dans la ville f enfortir, pourvu qu'il ne s' en éloigne 
pas à une plus grande difance de fix lieues. 

Depuis que l’infaillible Mufti a promulgué cette 
nouvelle doârine, la face des chofes a changé en- 
tièrement. A la première nouvelle des fymptômes 
de la pefte j’ai vu plus , d’une fois. Conftanrinople 
abandonné par tous Us Turcs riches qui fe retiroieiiC 
dans leurs maifons de campagne , d*où ils ne reve* 
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noient que lorfque le danger étcit pafie. Je les ai 
entendu louer Dieu qui avoir daigné accorder au 
Mufti affez de fagcfle pour découvrir dans le faine’ 
livre, qu’ils pouvoienc fuir la mort, fans être cou- 
pabl.s de faciüeges , & fans encourir l’horrible châ- 
timent porté par la loi contre ce crime. 

• 

Des a^Lonccs ou mangeurs d'opium. 

Quelques écrivains ayant parlé de ces hommes 
finguliers, je ptélenterai ici les particulariiés les 
plus remarquables & les plus vraies qui les regar- 
dent. 

Ils ont été accoutumés à l’opium dès leur en- 
fance. & leurs corps y font fi habitués, qu’ils peu- 
vent en ufer en grande quantité fans danger. Quel- 
ques-uns en prennent jufqu’à quinze dragmes à la 
fois. 

Il y a des boutiques particulières où l’on vend 
cette drogue , Sc où iis fe rendent régulièrement. 
Après s’etre fait donner d’abord une talfe de café, 
ils fument deux pipes ; ils avalent enfuite la quan> 
tiré d’opium qui leur eft néedfaire \ il eft ordinai- 
rement en pilules; ils boivent par delliis un verre 
d’eau fraîche. Cela fait, ils prennent *une autre 
lafle de cafe & une nouvelle pipe. Pendant qu’ils 
fument, ils commencent par éprouver une foifation 

douce , 
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Notice & vo’uptueufe qui femble circuler avec leur 
fang dans toutes leurs vaincs^ elle affede (i ag éa> 
blement leurs feus, qu'ils reftenc dans un état d’im> 
mobilité parfaite , avec les yeux à demi ouverts , 
& comme s’ils étoient entre le fommeil & la veille. 

Ils rdlenc dans cette ncuation pendant deux ou 
trois heures , félon la quantité d’opium qu’ils onc 
pris. Ils prétendent au forrir de cette efpèce d’ivrelTe^ 
qu’ils ont joui des plailirs les plus vifs qu’il foie 
podible de goûter. C’eft alors auûi qu’ils afTurenc 
que le prophète Mahomet leur a infpiré d’excel- 
lentes idées » & leur a manifefté la volonté de 
Dieu & la fienne. Etrange abfurdité ! Elle feroic 
incroyable fî par>touc où l’ignorence Sc la fuper(U> 
tion onc dominé, ou n’en avoir vu des exemples. 

Les afHoncés ne manquent pas de faire parc 
de leurs révélations aux femmes & à la populace ; 
les uns & les autres les reçoivent avec vénération. 
Mais les turcs éclairés fe moquent de ces impof- 
teurs , & les méprifenr en fecret , quoiqu’ils n'a- 
vouent pas ouvertement la mauvaife opinion qu’ils 
en onc , de peut d’irriter le peuple qui en a la 
plu haute. . 

£)u langage de la Cour & de la Fille à 
Conftantinople, 

Je ne terminerai pas ce chapitre fans dire un 
Tomt U, P 
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mot des langues qu’on parle à Conftantinople ; 
la plus commune , celle qui efl: en ufage dans tous 
les rangs efl: la turque ÿ elle étoic dans l’orighie 
un mélange d’Arabe , de Perfan & de Grec. Le» 
chrétiens de difTérens pays qui rélidenc dans cette 
grande ville , ôc dans les différentes provinces de 
l’empire ont chacun la leur. Les Grecs par exemple , 
parlent à la fois le grec & le turc ÿ les Arméniens 
leur langue naturelle efl celle du lieu qu’ils 
habitent. 

Celle des Grecs d’aujourd’hui refTemble à peine 
à celle d’Homère , qui efl tellement oubliée main- 
tenant, que dans route la grèce il ne fe trouve 
peut-être pas cinq ou fix perfounes qui l’cntendenf ; 
& à leur honte éternelle , ce n’eft que dans les 
royaumes policés de l’Europe que l’on trouve des 
favans qui poflédent la véritable langue de leurs 
ancêtres. Ils ne fongent pas à la rétablir ; ils femblent 
chercher plutôt à en effacer le fouvenir. Tous leurs 
livres ne font plus écrits que dans le jargon miférabls 
qu’ils ont adopté. 

‘ Les juifs parlent généralement efpagnel ; & 
romme les turcs ont des liaifons de commerce , 

des communications journalières avec toutes les 
oiations qui vivent au milieu d’eux , ils ont un 
peu de connoiffancc du langage de chacjjne. On 
trouve en conféquence plufieurs marchands qui 
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amendent. communément. quatre ou cinq langues 
•ce qui e(b â la fois utile ôc amufant. Dans, bien 
des endroits de l’Europe ,• cette connoiffance feront 
regardée"' cornmé un avantage , donneroit.à 
l’homnSe- qui le poflcde des- titres , pour fe di^nguer 
dans ‘la- 'république des lettres, fe faire recher- 
cher dans 'les cereles & f^iKtour dans le commerce*. 
On parle i la cour.ottonjatie une- autre langue, j 
o’èft le-Petfan.’Toutés les.commiffions , lesinftruc- * 
dons des grands officiers, de l’état , des ,commaq- 
"dans militaires-, des goiivemeurs' des provinces, , 
font écrites dans ce langage * qu’on, y ,trpiïve plus 
pur & qu’un appelle farsh. 5 ' 

Il n’y a rien à dire de lai littérature qui .qft 
■fi négligée à ' Conftantinople qu’il ne fe trouve 
'dans la ville entière qu’une feule bibliothèque digne 
d’être cirée ( i )'i &'elle>eft de très -moderne 
'date , pitifqu^eTle a été fondée, par Ragheb-Pacha , 
■qui après avoir gouverné pludeurs provinces, devint 
' eniuite grand Vizir & mourut datas ce pofte. Ragheb 
'était un homme de génie. Partout .où il voyagea, 



(i), L’abbé Toderini, dans fon ouvrage fur ]a littérature 
des Turcs en compte treize, en y comprenant celle du 
liérail , dans laquelle perfonne ne peut entrer j mais'il'he 
' pofte qu^ delix tnillë volumes le "nombre des livrés 'que 
'"contiennem les autres .prifes coUeâivemeat. r ' -r 
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ii s’occupa à recueillir les meilleurs livres qu’il put 
trouver dans les langues , & fur tous les fujets « 
écrits par les mahométans , les chrétiens , les juifs 
& les payens. En mourant , il lailTa cette biblio- 
thèque au public j U fonda en même tems dans 
Tédifice où il l’a plaça une école pour les.enfaus 
"des turcs , & il y fit bâtir pour lui-même un tombeau 
«ju’on montre aux étrangers. 

Conftantinople devroit offrir un plus grand nombre 
de monumens des arts de des fcicnces ; mais la 
fuperftition & l’ignorance en ont détruit la majeure 
prtie. La ville n’cft plus la même , elle eft cepen- 
dant plus grande & plus magnifique quelle ne 
l’étoit fous les empereurs grecs. 

L’ancienne ville nommée Bizance fut fondée pat 
Paufanias roi de Sptte ; Sévère, l’empereur romain , 
la fortifia; Conftantin le grand l’aggrândit , en ^ 
fit le fiége de fon empire , & lu? donna fon nom 
quelle porte aujourd’hui. Située â l’extrémité mé- 
ridionale de l’Europe , bâtie comme Rome fut fept 
. montagnes, dc-dans le lieu le plus convenable pour 
procurer l’abondance de toutes les nécelïités & de 
toutes les commodités de la vie , elle peut erre 
appellée le centre du monde. Le ciel , la terre Sc 
■ la mer femblent s’être combinés pour la rendre 
^ fertile , riche & augufte. Sa forme eft triangulaire , 

& elle a douze mille & demi d« circonférence. 
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Elle a la Moldavie pour limite au nord ; l’HelIes» 
pont 8c la mer noire i Teft » là Bulgarie 8c partie 
de la Macédoine à ioueft , 8c .la mer Egée au 
iud. Elle eft ieparée de l’Afîc par un canal , qui 
x:ommunique de la mer noire dans celle de Mac- 
mora , ôc coule fi paifiblement , qu’il refiemble 
à un havre , ôc peut êrrr navigué fÛEemenc dans 
tous le$ rems. 
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CHAPITRE X X X I V. 

Du commercé J ait 'par lès Turcs & les autres 

■ J ... . 

. _ ; ^ habitans cU Cqnjîantinople» 


Les fourccs du commerce de Conftantinople , 
l’efpèce & laquanticé des marchandifes , leur qualité, 
la bonté & la réputation des manufaâures , les 
accidens auxquels le même commerce eft fujec , 
les perfonnes qui le font , feront les principaux 
objets de ce chapitre. 


Il faut obferver en^ premier 4ieu , que les turcs 
font à peine aucun commerce , au-delâ des confins 
de l’empire ottoman. Une partie de celui dont ils 
s’occupent c^mfifte dans la navigation de la met 
noire , avec deux efpèces de vaiffeaux , les caïques 
& les voliques. Leurs cargaifons différent félon les 
ports pour lefquels ils fout deflinés. Ce font des 
bois de conflruâioh & de chauffage , qu’ils portent 
fur les côtes d’Afie , dans le voifinage de la rivière 
de Fafii. Ils embarquent du charbon pour celles 
d’Europe j & ils vont chercher près du Danube ^ 
du grain , de la cire & du bétail qui vient, par ce 

fleuve des territoires les plus éloignés. 
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La Crimée abonde en gros ôc petlc bétail , en 
dre , miel & grains y articles de première nécedité 
dont la confommation journalière eft prodigieufe i 
Condantinople , & dont le trabc produit des béné- 
fices conlidérables â ceux qui s’en occupent. 

La branche la plus importante du commerce 
eft celle qui fe fait fur la mer Méditeranée au 
moyen de petits bâtimens turcs appellés cayrines. 
Les drogues , le café les épiceries qu’on reçoit pat 
là , font tranfpoftés par la mer rouge à Suez & 
de là fur des chameaux au Caire. Du Caire ils font 
conduits par le Nil à Damiette, à Rofetie ou à 
" Alexandrie , & enfuite embarqués pour Conftan- 
tinople. 

Les draps de laine en ufage pour le peuple , & 
pour la plus grande partie des troupes , fe fabri- 
quent i Andrinople , & à Salonique. Il s’en faifotc 
autre fois' de fins à Conftàntinople j mais - cette 
manufadure eft tombée, foie par le défaut de cedx 
qui la dirigeoient , ou ,• ce qui- eft plus probable 
par les intrigues des agens européens qui ont voulu 
ouvrir un débouché à. celles de leurs pays^ 

Les camelots fe font à Angora dans la' Natoîîe , 
> oA le poil de chèvre eft de la" |)lus belle qualité. 

* Les riches ceintures 8c les étoffes de foye',' fe font 

• à Chio dans l’Archipel. Leÿ toiles de colon ’& 

« * particulièreménc celles qu’ori ‘appelle Z) /mrVj , fout 
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manü£[iâurées à Alexatuine , Sc dans ride ^de 
Chypre y les toiles de lin le font dans prefque tontes 
les parties de la Turquie, mais celles fK>ur l’urage 
de la marine le font principalement à Xifanco 
dans l’Archipel. 

Toutes ces ifles fournilTcnt des vins. Tynos a • 
des manufa(^ures de foie. Damas Sc Alep ont 
âulTi les leurs , Sc plnlîeurs autres de fa von. Il y 
en a de toiles peintes à Orfa , quantité de 
toiles de coton & de lin à Mcrdin , à MolToul Sc 
à Bagdat. 

Les prix de toutes ces marchandifes font réglés 
par la coutume Sc la difcrétion des marchands , 
qui , en général , fe contentent ' d’un petit profit. 

Dans les marchés qui fe font on compte par 
piaftres turques. 

Le principal commerce des turcs confide à uanf- 
potter d’un lieu dans un autre , fans fortir de l’em- 
pire les produAions de fes différentes provinces , 
foit brutes foit travaillées y ils ne fe ioucient pas 
de s’expofer à des rifques pour fe procurer de plus 
grands avantages. £n général , ils font parelfeUx , 
fuperditieux Sc fiers. La par.fTe les ■ retient dans 
leurs maifons.6c dans leurs boutiques. Leur fupetf* 
tiiion Sc leur orgueil les empêchent ~de quitter leur 
pays pour voyager dans d’autres , habités par des • 
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inBdelles , Sc rifquer de perdre leur foi ou df 
corrompre leurs mcrurs. C'eft ainfr que penfenc la 
plupart des marchands turcs , qui , . à des autres 
égards , font des hommes intègres Sc d&s négociaos 
habiles. ' , . 

Parmi les nations foumifes > quantité de grecs 
font employés au commerce de la mer noire ÿ 
pluHeurs centaines de caïques qui leur apparriennenc 
en font conllamment occupées. Ceux qui n’onc 
pas les moyens de faire de grandes fpéctilacions , 
fti livrent au traBc de la revente & de details , 
ainfi que les étrangers établis à Conftaminople j ^ 
mais cet objet cft de peu de conféquence. 

Les Arméniens ne rifquent rien fur mer. Le 
commerce le plus confidérablc qu’ils font eft en 
pierreries , qu’ils achètent toutes des européens ; 
ils les travaillent enfuite & les rcmoncenr ielon le 
goût oriental ^ ce négoce leur procure de très- 
grands avantages. 

Les juifs ne naviguent pas non plus eux-mêmes ; 
mais ils hazardcnc de grands c.ipicaux fur mer , 
parce qu’ils font quelque commerce avec toutes 
les nations de 1 Europe. PluBeurs font médecins Sc 
exerçem leur profcillon avec la permiflion de celui 
du grand feigneur * qui condicue prefque feul la 
faculté de Conftantinople , de qui dépendent 
tous les médecins > à l'exception des étrangers cepen* 
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il&ttt. Qaancicé de juiiËs font frippiers de toui|f 
fortes de marchandifes. 

Les petfans faifoient autrefois un très - grand 
commerce i Conftantinople ; mais depuis leurs 
dernières gueres , ils eft réduit à très - peu de 
chofe. 
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Du commerce de V AngUurre & de, la HoU 
. demde AKeÇ:lu, JufCS». v . , . ^ 

X^£. commerce de l’Angleterre, i Conftantinople 
& dans tout l’empire , eft entre les mains ^.d’un petit 
nontbre de marchands , dépendans de la compagnie 
de Turquie à Londres , qui- leur fait uo feul envoji 
annuel, de l’efpèce de, march^ndîfe^; , qu’elle juge 
pouvoir être vendues ou échang^f.,Vifép;)ent. La 
^quantité ell toujours proportionnée aux- befoins d^ 
(turcs, Qç ne, va jamais au-del^. Cette, précaution 
.prévient, la .dimiaurion^des; peix qu’qccahonneroie 
.une trQp grande abondance ,/ & con/ecye la grande 
réputation dot^t ont joui conilanvm^iR,!^ articles 
venant d’Angleterre. Les principaux font le plomb, 
il-’écain fin , des., naontrfS , toutes ibçtes d’ouvtages 
t d’borlr^gerie , de marchandifes. grolTières, draps de 
.laine de différentes qualités, épiceries, verroteries, &ç. 
? ;o L’atCention . aveçj laquelle» ce v^ot^rnerceTî fait 
; pat ceux, qui font députés ppur le faire ,,i félon, les 
rtègles;.prefctires cpair-.la^^compagniey niéritBreit d’êt.re 
• itnité. llconfjfte principalement en damées de grande 
c'vaieur;,;;donr-.lçidébU. «ft certain. par cetts 
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raifon que toutes les maifons angloifes , établies en 
Turquie font riches. M. Parker Taîné qui mourut, 
il y a quelques années i Péra, laifTa une fortune 
immenle a fes heritiers. Sa maifon de campagne 
feule fut eftimée quatre cents bourfes par le capi- 
tan pacha qui dehra l'acheter, 6c qui en ol&it ce 
prix. 

Les vaifleaux n’ont tien à charger â Con(binti> 
nople pour leur retour cri Angleterre j ils font 
obligés d’aller à Smyrne prendre des cargaifons qui 
"conliftent en coton , laine foie de burfe 6c poil 
d’angora pour les camelots. 

Les caravannes qui venoient anciennement de 
■Perfe à Smyrne , avec de grandes quantités de foies , 
ont ceflé depuis que les rullès ont la navigation 
libre de la mer Cafpienne j d’où ils la traiif^rtenc 
i Aftracan & de-là à Pétersbourg. Cette raifbh fait 
' que les vaillèaux anglois ne complètent pas toujours 
'leurs chargemens à Smyrne & à Alep. 

L« commerce des hollandots eft fort dédru de 
ce qu’il a été ; ce qui leur en refte à préfenr , en 
différens endroits du Levant, à Conftantinople , i 
'Smyrne ôc â Alep eft très > peu de chofe. lis ti’onc 
qu’une maifon qui ait quelque réputation dans la 
fécondé de ces villes ; trois à Alep , 6c autant ’dans 
la capitale. Les métaux. & le papier font leurs bran» 
ches particulières, lls-ie vendent au ccnnptanf ; mm 
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comme les autres nation , ils font obligés de vendre 
iplulieurs mois de crédit, leurs draps & leurs 
velours. Le principal article qu’ils prennent en 
retour , eft le poil de chèvre d’angora. 

L’intérêt particulier des individus a ruiné le com« 
merce de la nation hallandoife qui étoit autrefois 
fi floriflant en Turquie , & qui eft à préfent dans 
un état très'languillanr & prefqu’anéanti. 
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CHAPITRE XXXVI. ^ 

Z^u commerce des Rujfes & des Allemands, 

C .)n fait peu d’attention au commerce des ruffes 
à Conftantinople , & dans les autres parties de 
l’empire ottoman ; mais il eft fans comparaifon , 
le plus intéreffant & le plus avantageux qu’y faflent 
les nations de l’Europe. Il conlifte principalement 
en peaux de toutes efpèces dont les turcs font leurs 
pelilTes. Hommes & femmes , à tout âge , riches ou 
pauvres , tous en portent. Le débit qui s’en fait ell 
incroyable. Quelques peaux fe vendent â un prix 
exceffif. Le renard noir & l’hermine font les plus 
edimés. Une très-petite quantité de ces deux efpèces » 
fait un capital conhdérablc. 

Les rulTes portent auffi en Turquie des cuirs , 
des draps , 5e d’autres ouvrages de leurs manufac- 
tures , qui étendent leur négoce 5e accroiflent leurs 
profits. Ils ne prennent rien en retour que du cuit 
apprêté , des oranges , du jus de limon , 5e quel- 
ques fruits fecs. C’eft pour le Pont - Euxin qu’ils 
font leurs envois 5e leurs retours ; 5e depuis que , 
par le dernier trairé , ils ont obtenu la permillion 
de pafTer dans la Méditerrannée > ils vont dans 
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TAcchipel charger du vin 6c d’autres productions 
de ces îles. Aucune autre nation n’a obtenu la 
pertniilîon de trafiquer fur la mer noire, & la 
cour de France a employé vainement les plus grands 
efforts pour y parvenir. 

Il y a long-rems que les allemands ont fongéi 
s’ouvrir un commerce en Turquie , & qu’ils y ont 
envoyé des perfonnes habiles pour cet effet. Ils 
peuvent le faire par trois chemins; par terre, par 
le Danube & par mec du porc de Triefte. Cette 
dernière route eft la feule qu’ils aient un peu 
négligée ; cependant les marchandifes dont ils peu- 
vent trafiquer font pefantes & de grand volume } 
elles occafionnent par conféquent toujours de plus 
fones dépenfes que les autres. D’ailleurs les autres 
nations font en concurrence avec eux , & portent 
à Conftantinople de grandes quantités des mêmes 
articles , tels que le fer , l’acier , le coton , &c. 
On peut déduire de la qualité de ces marchandifes , 
que leur commerce n'y aura jamais beaucoup d'im- 
portance. A préfenr, il n’y a pas une feule bouti- 
que allemande â Conftantinople , 6c les demandes 
médiocres qu’on y fait des denrées d’Allemagne f 
font fournies par des étrangers» 
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CHAPITRE XXXVII. 

Du commerce des Suédois & des Napolitains* 

Xe ne s’eft écoulé que peu de tems , depuis que 
les fuédois & les napolicaiiis ont envoyé pour U 
première fois des minières à la Poire . avec le 
titre d’envoyés extraordinaires. Le premier qu’on y 
fit palTer du Stockolm , y arriva pendant 1a dernière 
-guerre avec la Ruflie j & celui de Naples après que 
ce royaume eut été enlevé à l'empereur Charles VI. 

Les minières de ces deux cours ont eflTayé d’éta- 
blir un commerce. Les fuédois ont commencé quel- 
rques entreprifes par mer ^ un feul de leurs vailTeaux 
arrivent chaque année à Coiiftantinople , chargé de 
fer & de quelques autres produâions de leur fol 
fiérile. Mais il y a un très-grand noir.bre de bâti- 
tnens de leur nation employés à tranfporter les 
znarcbandilcs des turcs dans les diflérentes parties 
de leur empire Sc particulièrement en Barbarie ÿ 
les fuédois tirent un grand profit de cette branche ; 
mais iis doivent être plutôt confidérés comme des 
commifiionnaires rouliers , que comme des négo- 
cians. 

Les napolitains vont en Turquie avec de petites 

tartares 
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tartanes Ar de perîres polacrçs , !» principale tn»f- 
chandife qu’ils y porteur , eft une efpècg 4? 
travaillée i Melline , & que les turcs appellent 
Zchins. Us en confonj nenc beaucoup , parce que fcs 
étoffes ont une belle apparence, beaucoup de légérgj.î 
& qu’elles font de couleurs changeantes. Joigne? à 
cela des ouvrages en écai'le , des macaronis , <îes 
pâtes , & d’autres menus objets , voilà tour ce qui 
confUtue leur commerce. Les retours qu’ils pren» 
nent font en pgeit nombre & généralement peu 
importans, Ls ne fe chargent d’aucune efpèpe de 
denrées, que quand ils ne peuvent faire autrement, 
& la balance en leur faveur » doit tou) 9 ur$ êtt9 
payée en argent comptant. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Z^u commerce de la France^ 

JL. E commerce de cetre puid'ance paffe celui de 
toutes les autres nations. Il eft le plus riche & le 
plus étendu par la quantité des marchandifes; il eft 
auflî celui qui eft conduit avec plus de régularité. 
On porte à plus de vingt millions de piaftres tur- 
ques par an la valeur de fon adif de fon paflif. 

Les marchandifes de France qu’on porte en Tur- 
quie , font des draps de laine , des étoffes de foie 
de toutes fortes, des bonnets, du papier, du fucre, 
de la cochenille , de l’indigo , des galons d’or & 
d’argent , une quantité infinie de colifichets , &c. 
les retours confiftent en grains de toute efpèce , 
café , poil de chèvre , cocon , laine , foie brute , &c. 

Les draps François font d’un débit immenfe. Il 
y en a de trois qualités différentes , & toutes font 
également recherchées , parce que le prix en eft 
plus bas que celui des draps angloisj l’énormeconfom- 
maiion qu’en font les turcs la leur fait préférer. 
D’ailleurs les couleurs en font plus vives & durent 
^avantages que celles des draps d’Angleterre. 

’ Ce commerce immenfe eft fait par des françois 


Digilized by Googll 




f'i+5 ) 

établis dans toute la Turquie jiifqnes dans les vil- 
lages , ils dépendent de*la chambre du commerce 
de Marfeiile , & ne peuvent refter c^ie pendant im 
tems déterminé , à rexoiration duquel il faut qu’ils 
retournent dans leur patrie 6c qa’ils falTenc place à 
d’auties. Aucun ne peut vendre fes marchandiles 
fans en donner connoilfance à l’ambafTadeur , ou 
au confiil 6c au corps des marchands , ahn que 
cette vente fe falTe avec ordre 6c d’une manière 
égale entre eux tous. Cette précaution prudente Sc 
q-ui mériteroit d’ètre imitée généralement, einpêc’ue 
les marchands de fe nuire par la concurrence , & 
de s’entredétruice fonrdement , elle prévient en 
même tems les jaloiifies , les querelles , les fraudes 
qui finiroit par fapper le fondement de leur négoce. > 

Il y a pour tous les corn merçans François ét.ablis 
dans chaque ville maritime du levant,. une banque, 
générale, à laquelle ils payent une certaine Comme, 
en raifon de leurs ventes. Ce n’eft pas une charge 
pénible pour eux, parce qu'ils font de gros gains; 

& il en refaire de trèj-grands avantages ; celui 
entre autres d’alTurer les capitaux des marchands 
en France, parce qu’en cas de banqueroute, uns 
partie de leur perte eft retirée du fond comman. 

La manière de vendre eû: invariable. Ou fii^ 
communément un crédit de hui: mois; l’acquéreuc 
doit sacquiteer exaéfemenc en trois payem'ens dans 

,ér; 
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cet efpice de tems qu’on divife par tiers. Dès qu’il 
manque une des échéances il paye dix pour cent 
d’intérêts , ce ^ui rend les marchands ponéluels , 

& empêche que ceux qui leur ont fait des envois 
de France, foient trompés dans l’attente des re- 
tours. 

Au moyen de cet avantage la banque générale 
eft toujours en bon éiac. Elle défraye les dépenfes 
extraordinaires de la nation , pour les hôtels des 
ftmbaind^urs,des confuls, Sc l’entretien de plufieurs 
j-auvtes familles. L’adminilttacion économique , l’in- 
térêt de la nation , fa tranquillité , fou honneur , 
trouvent également leur compte dans cette infti- 
. tution ; elle mérite en effet les plus grands éloges. 

Les François la doivent au marquis de Villeneuve , 
ci-devant ambaffadeur à la Porte ; & le marquis 
de Saint-Prieft l a confolidée en veillant à ce que 
fon but fut exatiomenc rempli. 

Les François & les Provençaux en particulier 
retirent encore de grands avr.ntages des voyages qu’ils 
font fans celle pour le compte des Turcs avec leurs 
innombrables tartanes , d’un port de l’empire à 
l’autre. 

11 y a dans chaque petit port, ou ville même peu 
confîdérable , un conful ou un vice-conful, chargé ^ 

de protéger & d’encourager le commerce. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Du commet U des Vénitiens, 

I- ES Vénitiens étoient autrefois les “ plus riches 
marchands européens établis en Turquie; mais les 
au res nations s’empreflè.ent de profiter de leurs 
difgraces & des' pertes qu'ils éprouvèrent dans leurs 
guerres avec la Porte , pour s’emparer de leur coni-» 
merce. Les produékions manufacturées, portées des 
} différens états de l'Eltrope dans l’empire o toman ^ 
àc en particulier les draperies & les foye ies , ont^ 
à ratfon de leur prix inférieur, de la fupéiiorité 
des couleurs & de l’élégance des dclïlins, exclus 
Celles de Veiiifs. 

Le tort le plus grand qu’a éprouvé la république ^ 

' tft l’effet du fuccès de la navigation des Portugais 

des HulUndois aux Indes Otieiuales, qui a mis 

entre leurs mains tout Iç; commerce des épiceries . 

qu’elle faifoit auparavant & qui a palfé dans d'autres 

canaux. Maintenant ePe tft réduite à trafiouec 

2 

d’une petite quantité d’etoffes d’or, & de c. tta ' 
clpèce de Damas , appelle Damas queui , qui con* 
fetve toujours fa réputation, & dont la vente eft 
d’autant plus confidciable , que l’on en. fait ufags 

Q i 
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dans prerque toutes les familles en Turquie. Des 
confitures, des verres, des bonnets, des papiers, 
des drogues, des bougies ôc plufieurs autres petits 
objets réunis ne font pas un capital médiocre. Les 
dr.aps de laine de Venife font afl'ez eftimés; mais 
leur haut prix fait qu’on en demande moins. Les 
retours qu’on lui fait font des cuirs, de la laine, 
du coron, de la cire, du café, des cendres, du 
vin de Chypre, & de celui de Candie. 

J obfervcrai ici que les Vénitiens trouvant que 
leur commerce aétuel n’tft pas aiTcz profitable 
pour encourager de grandes entrepiifcs , co.mme 
autrefois, ils fe bornent depuis long-tems à le 
faire par des corrcfpondans étrangers , auxquels ils 
confient leurs marchandifss. Ces coirtfpondans 
font toujours des Juifs ou des Grecs, on leur donne 
douze pour cent de ce qu’ris vendent ; 8c ils ne 
répondent d’aucune perte faite fur les capitaux. Outre 
cela , ils font autorifés à garder le profit qu’ils 
peuvent faire en vend.ant à un prix au defTus de 
celui fixé par leurs commettans. C’v.ft cet arrange- 
ment qui a ruiné le commerce des Vénitiens, en 
Turquie; il feroic encore à tems d’y remédier; 
mais Venife efl trop riche pour prêter l’oreille à 
aucune propofltion tendante à le rétablir. 
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CHAPITRE XXX X. 

Réflexions générales fur le commerçc des Turcs 
avec les Chrétiens* 

T L n’eft pas dout3ux que le commerce des euro- 
péens avec les rurcs ne falTe un grand tort à 
l’économie intérieure de l’empire ottoman , & ne 
foie une des caufes de fa ruine. Les marcliandifcs 
qu’on leur porte, ont une grande valeur, & ce 
qu’ils donnent en retour en a peu; iis font donc 
obligés de folder l’excédenr, en or, en argent, 
en diamansi & par là le pays s’appauvrit fuccefli- 
vement. 

La monnoie la plus eftimée eft le ducat fou- 
docli , qui eft d’or pur , & du poids des ducats 
de Venife , il fort annuellement de l’empire quatre 
ou cinq millions de ces efpèces. Chaque courrier 
européen en quittant Conftantinopie, & chaque 
vaifteau qui retourne dans fun pays , en emportent 
plus ou moins; on peut juger combien il en eft 
forti de millions, dans le cours des deux derniers 
fiéclcs. Il n’y a point de loi qui défende l’expor- 
tation des efpèces. 

Les Eunuques , les Vizirs, les principaux officiers 

Q 4 
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leta^i le Gririd Seigneur lui-mctrie, tous cdfi- 
tri^uent à appauvrir l’empire par leur paflioti d’ac-> 
£üitiu'er de grandes riGhclfcs. Ils reçoivent conri- 
fluelltftient de l’argent & ne sen défont jamais. 
Il s’en fuit cjue toutes les fommes qui font enfer- 
mées journelleitierit dans des coffres d’où elles ner 
A^rtent plus, doivent diminuer la circulation géné- 
rd’e. Ajouft* i cela que 'a dernière guerre & fa 
firl màlheurcufe ont beaucoup contribué à épuifet 
les richelTes de Coiiftantinoplc en particulier, ^ 
de toute la Turquie en général. 
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